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RESUME

L'écoéthologie des mollusques pulmonés d' eau douce veeteurs
~e SGhistDsomes est abordée· Une analyse écologique et parasito-
lo~ique a été effectuée en utilisant les méthodes d'observations
sur le terrain et sous microscope stéréoscopique.

Les résultats de cette étude ont prouvé d'une part que les
espèces suivantes : Biomphalaria pfeifferi et Physopsis africana
sont vectric0s de 3chistosomes. et que d'autre part la densité
de la population malacologique est principalement influencée par
les facteurs climatiques.

Les conditions optima dLexlstence et de reproduction de ces
LJllusques. dans les eaux courantes, se retrouvent durant la
saison sèche.

carrier molluscs ecoetho-
parasitologie analysis
on the ground and stereo-

SUMMARY

8copic microscopy.

?
• ~g-ha~freshwater Schistosoma

logy has been studied. An ecological and
has bean made using observations methods

The results of this s+udy have proved that the spccies
Biomphalaria pfeifferi and Physopsis africana are Schistoscma
carriers and that malacologie population density is mainly
influenced by climatic factors.

The best living and reproducing conditions of these molluscs
in running waters occur during the dry season.
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1, l N T R 0 ~ U C T ION

1.1. HISTORIQUE DES TRAVAUX ANTERIEURS ET INTERET DU TRAVAIL

Bien qu'elle soit une des plus anciennes maladies africai-
nGs~ la bilharziose humaine reste toujours un problème actuel
l~in d'être résolu.

Ainsi. depuis qu'ils ont été reconnus hôtes vecteurs de
bi~harziose humaine. les mollusques gastéropodes pulmonés n'ont
cessé d'être l'objet de diverses études; les unes portant sur
leur systématique en général. les autres sur leur biologie et.-L"
leur écologie. D'autres enfin sur les espèces susceptibles de
tr~nsmettre d'autres infections telles que les schistosomiases
animales(Schistosoma bovis et S. rhodaini) et les distomatoses
hé,atiques du bétail : Fasciola hepatica et F. gi~antica. ainsi
que sur les moyens de leur destruction.

Dès 1913. MIYAIRI et SUZUKI mettent en évide~ce le cycle
éVJlutif du Schistosoma japonicum. Les~découvertes de ces auteurs
ont été le point de départ des travaux de cont~ô18 de LEIPER et
ATKINSON(1914) •

Ainsi en 1915. partant de ce fait anatomique que les cercai-
res de schistosomes possèdent une queue bifide et sont dépour-
vues de phar'~x. LEIPER se mit à chercher ces formes chez un
grand nombre de mollusques égyptiens. Il trouva les cercaires
recherchées chez des petits mollusques pulmonés appartenant au
genre Bullinus. ce qui lui a permis à la longue de découvrir en
Egypte. le cycle évolutif de deux autres espèces de bilharzies
parasite de l'homme: Schistosoma haematobium et 5. mansoni(l).

Outre ces travaux qui sont à la base de toutes les recher-

* La bilharziose fut trouvée dans les momies égyptiennesède 1000
ans av •.J.G •. "En 1851, le parasite est décrit pour la l~ fois
par BILHARZ(S. Haematobium).
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ches malaco-schistosomiques au monde, nous citerons enccre en ce
qui concerne l'Afrioue : SCHWETZ et DARTEVELLB,195l "Notes
conchyliologiques et écologiques sur les mollusques centro-afri-
cair s vecteurs de Bilharzio se", in (15). SCmlETZ, 1936 : "Taxo-
nom~e des Planorbidae de l'Afrique éthiopienne transmetteurs des
schistosomiases humaines et animales".

Au ZaIre : PILSBRY et BEQUART(1927) : "The aql'atic mollusks
of Ielgian-Congo" in (15) et "L'Encyclopédie du Corgo-Belge" :
ouv,~ges pr8sentant les mollusques récoltés(connus~ jusqu'à cet-
te èîte ; SCHVŒTZ(1930-l956) ; FISHER(1934) ; FAIN(1952) ;
GIIoJET(1949) ; DUREN(1926) ; BAIJMAN(1930) ; VAN DEI' BERGHE(1934-
193~) ; DARTEVELLE(1936-1939), ont longuement étudjé les lliollus-
ques vecteurs de la Bilharziose.

Dans le HAUT-ZAIRE et plus précisément à KI 'GANI et ses
environs immédiats, nous retiendrons tout particulj.èrement
CHESTERlVTlLlIJ(1923); "Note sur la bilharziose dans la région de
Stanleyville" ; FISHER(1934) : "A study on the schistosomiasis
in the Stanley-ville District of Belgian-Congo"; VAN DEN-BERGHE

- - - . -- - . --
(1939) : "J,a Schi sto somiase Humaine dans la province de Stanley-
ville" ; SCHWETZ(1951-l956) : "Nouvelles recherches sur Schisto-
soma intercalatum FISHER 1934".

Nous rappellerons à toute fin utile que c'est à YAKUSU,
localité située à 25 Km de KISANGANI, que FISHER .A.C.(1934) a
découvert et déterminé la bilharziose rectale à S. intercalatum.
Il a ensuite mis au point le cycle évolutif de ce ver, cycle qui
s'effectue chez un mollusque pulmoné, le Physopsis africana, qui
est également l'hôte de S. haematobium en Afrique équatoriale(l)
et du S. bovis dans le Haut-Ituri(Région de Bunia-Irumu) (6).

Selon les rapports de l'Organisation Mondiale de la santé
(O.~.S.), un des problèmes essentiels que pose l'étude de la
bilharziose réside dans la lutte prophylactique. La plupart des
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spGcialistes(l.3.4.l6.l7) de la bilharziose estimen'; qu'il est
hors de doute que le moyen prophylactique le plus efficace est
la destruction des mollusques vecteurs. Et les possibilités
d'entamer une action destructive avec les meilleures chances de
Guccèo dépendent cJ.1 üfle-c~b·nnaissance préCliRe-de la biologie~ et--
de l'écologie des espèces vectrices. C'est dans ce sens que
nous avons entrepris une étude sur l'Ecoéthologie des mollus-
ques pulmonés hôtes vecteurs de schistosomes à KI&UqGANI.

L'abondance des mollusques pulmonés, la présence simultanée
de deux espèces de bilharziose intestinale §~hist0soma mansoni
et Schistosoma intercalatum, et la variété des cours d'eau fav0-
risent particulièrement pareille étude dans la rsgi~n(IaS.~GANI).

Nous avons été à même d'examiner un très grand nOillbrede
mollusques pulmonés au point de vue infestatitn cercarienne. Ces
mollusques furent récoltés méthodiquement Gans des ~îtes très
divers chaque mnis et pendant une période totale de six mcis.

Afin d'éviter tcute erreur possible dans la déterminati~n
de cC",rcairesde Schistcsnma, nous avens eu rec:m:cs ;Jour certains
foyers à l'infection de cobayes(Cavia cobaya Llm~E) au moyen
des cercaires.

Aux mollusques pulmonés vecteurs, du moir.s rc1.UX Planorbülae :
Biomphalaria pfeifferi, Physopsis african~ et Elrgc~hysa for3ka~
lii, nous avons associé à titre comparatif, l~ét~dE d'un autre
pulmoné : Lymnaea natal en sis, e spè ce non ve ct:::'ÏC3 i1 0 bilharzio se,
mais souvent trouvé en association avec ces vect3urs. En plus
ce mollusque a une grande importance en médecine vE'térinaire :
car il est l' hôte vecteur des distomatoses hépatiqt;JS du bét'lil
Fasciola hepatica et Fasciola gigantic~(l,12).

En marge de ce travail, nous avons suggé,.é égFleDent quel-
queE moyens de lutte à entreprendre à Kisangani, ccûtre les
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espèces vectrices. Ces mOY5ns de lutte sont de deux ordres :
tout d'aborrt la lutte directe contre les mollusques vecteurs
(lutte chimique), ensuite la lu~te écologique par modification
de l'environnement(18~.

1.2. BUT DU TRAVAIL

Le but envisagé dans ce travail comporte deux volets impor-
tants :
a) ~ener une étude sur l'écoéthologie des mollusques pulmonés

hôtes vecteurs de schistosomes, en essayant de mettre en évi-
dence les conditions écologiques qui séparent chaque espèce
de l'autre et le comportement de chacune des espèces vis-à-
vis de ces facteurs écologiques. Ceci nous permettra de sug-
gérer des possibilités d'entamer une action destructive avec
les meilleures chances de succès.

b) Localiser les principaux foyers d'infections à Kisangani et
ses environs immédiats.

, .
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GENERAL SUR LES PRO -

B LE MES D E L il. B l L H .il. R Z l 0 S E
HUl\1hINE

i4.1. REPJl.RTITIONET FREQUENCE

La schistosomiase humaine existe à l'état endémique dans
71 pays du monde. Transmise par certains mollusques dulcicoles.
elle peut être causée par une.~es quatre schistosomes suivants:
Schistosoma haematobium. S. japonicum. S. mansoni ou S. interca-
latum.

Sei~n BRUMPT(l). LEIThR(12) et WAUTIER(18). les régions
d'endemicité des helminthiases. provoquées par ces trématodes
sanguicoles. se trouvent réparties environ comme suit:
a) Schistosoma haematobium : est fréquent dans presque toute

l'Afrique du Nord et du Sud. en certaines contréus d'ldrioue
Equatoriale et en Asie de l'Est. On en connaît du petits
foyers en Europe Méridionale.

b) Schistosoma japonicum : ne semble être endémique qu'au Japon.
en Chine. aux Iles Philippines et dans quelques contrées du
Sud-Est de l'Asie.

c) Schistosoma mansoni bien répandu dans toute l'Afrique à
l'exception de quelques régions de la côte occidentale; éga-
lement dans tout le Nord de l'Amérique du Sud et dans les
Antilles.

d) Schistosoma intercalatum : n'est trouvé qu'au ZaS:re. au Gabon
et un peu au Congo.

Selon l'Organisation Mondiale de la Santé(197}; ces infesta-
tions parasitaires touchent au moins 200 millions d~ personnes
et elles en menaoent 600 millions de plus. Ce nombrL s'accroît
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const~~en~. La construction de nouveaux canaux d'irrigation,
de routes et de barrages, l'augmentation des moyens de transport
et l'intensification des relations commerciales en milieu rural
sont autant de facteurs qui créent des rapports hwnains de plus
en plus intenses, mais qui risquent en m&me temps d'étendre les
bilharzioses vers d'autres régions.

Jlinsi, l'exportation des bilharzioses dans des régions
encore indemnes, présente un aspect très important du facteur
end8mique.

Co~ne le démontre sa répartition géographique, la schisto-
somiase est surtout une maladie des pays chauds et est particu-
lière~ent fréquente sous les tropiques.

Mais, de m&me que le paludisme qui tout en étant une mala-
die universelle est beaucoup plus CO:TJnuneet plus grave de.ns les
pays tropicaux. de même la bilharziose est surtout une maladie
tropicale(18) •

1.i.'2. LES MOLLUSQUES PULMONES VECTEURS DE SCHISTOSmUASES HlJ1i!AI-
NES EN AFRIQUE

"Comme tous les Trématodes, les schistosomes iJOssèdent,
dans chaque région. un mollusque déterminé qui, seul. est infes-
té, alors que les nombreuses espèces de mollusques vivant dans
les mêmes gîtes présentent des formes évolutives d'autres
espèces de trématodes. L'étude de la parasitologie comparée,
comme l'étude épidémiologique, a donc montré la spécificité de
certains mollusques locaux vecteurs de Bilharzies"(l).

La schistosomiase humaine en Afrique est causée. comme on
le sait. par 3 espèces de trématodes digènes. à sexes sépar0s
qui sont transmis par divers mollusques pulmonés appartenant
aux deux sous familles des Planorbidae : les PlanorbiQae et les
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Bulininae(18).

- Le Schistosoma haematobium. agent pathogène de la bilhar-
ziose vésicale est transmis par les Bulininae(les genres
Bulinus. Physopsis et Pyrgophysa).

- Le Schistosoma mansoni, agent causal de la bilharziose
intestinale, est transmis par les grands Planorbinae princi~a-
lement le genre Bromphalaria = Australorbis = Taphius.

- Le Schistosoma intercalatum(bilharzioso intestinale) a
comme hôte intermédiaire le genre Physopsis.

Il est probable que d'autres mollusques peuvent également
servir d'hôtes intermédiaires, mais le fait ne pourra être affrr-
mé que lorsqu'on aura procédé à des expériences de retran~is-
sion nombreuses et répétées(6).

Nous pouvons dire ainsi avec BRu}~T(l). FAIN(7) et BERGHE(19)
que : " les schistosomes rtont les oeufs ont un épéron latéral ou
subterminal sont transmis par les planorbes. et ceux dont les
oeufs ont un éperon terminal. par des Bulinus - Physopsis".

{.a.3. CYCLE BIOLOGIQUE DU SCHISTOSOME

Les oeufs des bilharzies émis avec l'urine ou les selles
présentent une larve ciliée(= MIRACIDIUM). qui en sort si les
oeufs arrivent dans l'eau. Cette larve nage grâce à des cils
vibratiles, pénètre dans les téguments d'un mollusque dulcicole
(Planorbe ou Bulins. voir annexe). où elle se transforme en
sporocyste. autre forme larvaire. Par bourgeonneoent interne,
ce sporocyste produit un grand nombre de sporocystes fils. qui
émigrent dans l'hépato-pancréas du mollusque. Arrivés dans
cette glande, les sporocystes fils à leur tour donnent naissance
à une troisième sorte de larves : les cerca~res. Ces dernières,
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à peine visibles à l'oeil nu, "sont munies d'une lo~gue queue
bifi~e(= furco-cercaires) et dépourvues de pharynx"(l). Ces
cerc~ires quittent le mollusque, nagent dans l'eau et infestent
l'ho~e, qui séjournera dans l'eau pour des raisons tres diver-
ses. le plus souvent en pénétrant par la peau dans le système
veinaux, où elles se dévelopj-ent en vers adultes. Après copula-
tior-, les femelles émigrent vers les veinules de 1 vessie ou
du g~os intestin, -où elles ponàent leurs oeufs(18).
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II. MAT E RIE L

2.1. DESCRIPTION DES BIOTOPES

E T METHODES

2.1.1. Situation générale: géographie et c1im[ t de-ISiU''IGA..l\fI

.vant d'aborder l'étude proprement dite sur :~'3;oéthologie
des mollusques pulmonés dulcicoles, nous estimons néèessaire de
donner un aperçu général des caractéristiq').es ~éoÉ>ra~hiques et
climatiques de la région de KISANGANI.

A. Géographie

KISA..l\fG~l\fIest situé dans la Région du Haut-Zaîr), près de
l'Equateur, en pleine forêt équatoriale,~~~dM fleQre Zaîre, en
aval de la série de cataractes supérieures. Il a pou~ coordon-
nées géographiques : 25Q Il' Longitude Est et OQ 3' :Jatitude Nord.
Ses altitudes sont comprises entre 396. 437 et 42~~ft$~~ecL~
Insti ";ut géographie KISANGANI).

(-rand centre routier. fluvial, commercial et aitlinistratif,
sa population s'élève à environ 400 000 (quatre cents mille)
persornes. La plus grande et la plus importante part:_e de l,agglo-
mérat:on se trouve sur la rive droite du fleuve, mai J la rive
gauchr se développe aussi.

1. Climat et régime hydriguell~:

le climat général de la région est un climat éqnatorial
chaud et humide avec une température moyenne de 25QC.

les précipitations sont relativement abondantes mais elles

l Ser- ice Météorologique de Kisangani.
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ne sont pas uniformement réparties au cours de l'année.

Nous reproduisons ci-dessous. les données climatiques de
KISAl\TGANI1•

1. Précipitation en mm

1
1
1
1
1

1
1
J

Moi fi ,J, F 1 M 1 A , M , J , J 1 A 1 s 1
- 1 1 1 1 1 : 1 1 l "X de \ ( , 1 , , , 1 1 1 11966-1976 89.9\I04.3/179.4!194.6!145.2!115.2,106.2:149.91209.1

, l '1X de l " 1 1 1 12 ans ,91,71108.31166.2187.4!155.91114.81162.61167,81188.1

,-
annue11el

1

I-
I,,

o 1 N D lx
I! 1

/ ' l ,,209.3\224.8\ 96.411825.3
r 1 l ,

1211.7\200.7\102.311808.3
. . . .

2. Température en degré Ce1Sius(QG)

J F
1ann·1

,
21+ ,1+ 12.'j..5124.6

A partir du tableau 1. nous pouvons noter deux périodes très
pluvieuses. La première période pluvieuse s'observe en Aol1t-_Tovem-
bre. avec une moyenne élevée de précipitations en Octobre(211.7mm).

l Service Météorologique de Kisangani.
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La seconde va de Mars à Mai avec une moyenne élevée de précipi-
tation en Avril(187.4 mm). Les deux périodes pluvieuses sont
séparées par une période moins pluvieuse qui s'observe en
Décembre-Février. avec une baisse de la moyenne de précipita-
tions en Janvier(gl.7 mm) ; et une autre en Juin-Juillet.

Le tableau 2
de 25QC.

nous pouvons noter une température moyenne

2.1.2. Description des biotopes

A cet effet. nous avons sélectionné dans la reglon neuf
gîtes. offrant une gamme assez complète des différents habitats
favcrables à l'une ou l'autre espèce étudiée.

Ci-après nous donnons la description et quelques particula-
rités écologiques de chacun de ces gîtes. pendant la période
d'observation:

1Q) ETANG MATETE

Cet étang se trouve dans la zone Mangobo. au Quartier Matete.
C'est un étang artificiel. formé derrière une "Tour". Sa super-
ficie est d'environ 240 m2• L'étang n'est alimenté par aucun
ruisseau; son eau est trouble. ses bords sont feu profonds:
40 cm. Sa profondeur maximum est de 1.50 m à à 2.( m vers le
milieu. On distingue deux zones: l'une sans végét: tion et
l'autre avec végétation à prédominance de Vossia cnspidata(Poaeeae);
en quelques endroits des rives. il y a quelques grl,upements de
Commelina diffusa(Commelinaceae).

2Q) DJUBUJUBU II 1 NQI~

Ce gîte se trouve dans le ruisseau Djubujubu. C'est un petit
ruisseau qui sépare la zone Tshopo à celle de Mangobo. et se
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déve}'se dans la rivière Tshopo. Ce gîte se trouve dans une vallée
ouve-y'te.herbeuse où le ruisseau creuse un large si .lon assez
prof nd. Sa profondeur moyenne en saison sèche n'ex~ède pas un
mètr • Parmi la végétation aquatique prédomine1.t le) Vossia cuspi-
data qui semblent envahir toute la vallée. 3ur les Jards et aux
reli fs du ruisseau poussent quelques groupeme1.t,' d, COI'lIllelina
diff~sa et de Ipomea aquatica(Convolvulaceae).

3Q) ',SHOPO NQ 2

Ce gîte est situé en aval du barrage Tsh090, al niveau de
la pjage. C'est un endroit très fréquenté par la po )ulation loca-
le : lessive. baignades. lavages des légumes. rOLis;age du mani-
oc. ;ieux des enfants et pêche.

Son eau brunâtre mai s transparente coule SUl' U'l lit d'argile
sabloneuse. ,tbès fine. dont la couche supérieure es~ en mOUVEment
continuel par suite de la turbulence des eaux, car :.e courant est
assez marquée par endroits surtout dans les cours snpérieurs.

La végétation riveraine se compose de Vossia cuspidata.
Ipomea aquatica. COl!lIl1elinadiffusa. Pistia str:J.ti)t(~s(.il.raceae)et
Eichhornia crassipes(Pontederiaceae).

Ce gîte est situé en aval du barrage Tshopo. précisement au
niveau du confluent de cette rivière avec le r~isseau Djubujubu II.
Cet endroit est aussi très fréquenté par la population locale
pour des mêmes raisons invoquées ci-dessuB. La vitesse de l'eau
est très lente(30 cm/seconde). L'eau est très trcuble.

La végétation aquatique dominante se compose de Eichhornia
crassipes et de quelques Vossia cuspidata. Ecr-,inQ..chloacolona(Poa-
ceae) •
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Ce gîte se trouve dans le Marais Makiso. A 1& hauteur de ce
gîte, se situent deux sources de pollution ioportantes : les
eaux résiduaires des installations sanitaires dos Homes d'étu-
diants et les eaux de quelques égoûts de la ville. Ces eaux rési-
duaires se déversent dans ce biotope.

Le ruisseau y coule dans une large vallée dort les flancs
sont en pente douce et dépourvus d'arbres.

Le cours du ruisseau est faiblement sinueux E;t fort lent,
excepté dans certains endroits en aval, où une déclivité plus
accentuée détermine une accélération du courant sur des distances
ne dépassant jamais quelques dizaines de mètres.

En saison sèche la largeur du petit ruisseau peut att€indre
1 o. En ces endroits l'eau est semi-stagnante, la profondeur
moyenne est de 50 cm.

La végétation aquatique est riche, à prédcoi'lance de Vossia
cuspidata, on observe également dans certains end,:,oits: Ipomea
aguatica, Nymphea lotus(Nympheaceae), et Leelsia 1exandra(Pcaceae).

6Q) KABONDO NQl

Ce gîte est un tronçon du ruisseau Kabondo, localisé sur la
septième avenue Kabondo, quatrième Transversalu, 3t sur la cinqui-
ème avenue, dixième Transversale.

Le ruisseau y coule dans une large vallée do~t les flancs
en pente douce et dépourvus d'arbres portent, en oeaucoup
d'endroits des cultures(cham~s) de : Colosasia antiguorum(Araceae)
et de maîs(Zea mays) (Poaceae) surtout près des berges. où le sol
est enrichi d'une couche d'alluvions argileuses, déposées par les
inondations régulières en saison des pluies.

Le cours du ruisseau est très sinueux, à courant vif. Le lit
est constitué en certains endroits par une couche de boue molle
et argileuse, qui devient de l'argile consistante dans les tra-
jets à courant plus rapide.
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En saison sèèhe la largeur du ruisseau peLt ·ttteindre l,50 T:1

et la profondeur mnyenne est de 20 cm. La végét8.tj.onaquatique
dominante se compose de : Vossia cuspidata, Leelsia hexandra,
Acroceras zizanoides(Pnaceae) et de Echincchloa cclona.

7Q) LOFALAl\ïG1l.

Ce gîte est situé à hauteur de la neuvième avenue Kabondo,
quatrième transversale et de la sixième avenue, quinzième trans-
versale.

Le cnurs du ruisseau est très peu sinueux sur une distance
d'environ 100 mètres et coule dans un lit de gr~vier très fin.
Le lit est large en certains endroits + 2 m, et en saison sèche,
l'eau, dont la prnfcndeur n'excède pas 40 cm, n~en ~ccupe qu'une
partie.

Le ruisseau a creusé un assez large sillon Ftt'. fond de la
vallée et y coule entre deux étroites b2.ndes d!alluvions sur
lef"quelles la population locale cultive les (~2Jo~.s~_R;_g,ntiq,?-orum.

La végétation aquatique dominante se co~pose de : Leelsia
hexandra, Echinochloa colona, Vossia cuspidata et .~croceras ziza-
noides.

8Q) LUBUNGA NQ6

Ce gyte est situé en aval, près du pont, sur la route Opala/
Rive gauche. C'est un endroit très fréquenté par J~ population
locale: lessive, baignades, jeux des enfanta, pêches.

Le cours de ruisseau est faiblement sinueux, large de 6 à 8 m,
et profond d'environ 2,SO m à son milieu en saiso] sèche. Le cou-
rant est lent. l'eau est transparente. Les Jerge,; s'élèvent
d'aplomb à environ un mètre au-dessus de l'eau.

La végétation aquatique caractéristique : ~_ir;hh_orrliacrassi-
~, Vossia cuspidata; aux bords ou les rives : Il10mea aguatica,
Commelina diffusa, et Echinochloa pyramidalm3(Poa,·eae).
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Ce gîte se trouve dans le ruisseau LOSOKO, 2.ff:..uentde LlJBUNGh.
L'eau est très limpide en saison sèche et relativem';nt peu trouble
en saison des pluies. Sa nappe peu profonde s'écoulant à vive
allu~e sur le lit plein d'inégalités. est très agit~e et parfaite-
ment oxygénée.

La végétation aquatique aux bords des rives se caractérise
par: Echinochloa pyramidalis. Acroceras zizan9ides.

\J.(,'-tt;o j ~v

2.2. MJ>.TERIELS DE COLL"ECTION ET DE LABORt,TOIRE

2.2.1. Matériel de terrain
- Epuisette
- Sachets en plastique
- Bocaux
- Pinces
- JI~achette
- Bâton gradué

- Disque de SECCHI
- Thermomètre
- pH-mètre : colorimÂtr3 DB HELLIGE 1

- Une montre
- Note book
- Loupe simple

2.2.2. Matériel de laboratoire

/

NaCl)
1

- Verre d3 rrontre
- Boîte m3t21lique(Nido)
- Cages

- Alcool 70 t,
- Formol 4 10

- Eau phY3iologique(91,
Coton

- Microscope stéréoscopique Wild M5
- Trousse à dissection
- FJ~cons en plastique et en verre

Tubes à essai
- F,prouvettes
- Aiguilles
- Pied à coulisse
- Gants chirurgicaux



2.3. METHODES

2.3.1. Méthodes de travail sur le terrain

A. Capture
Quarante deux endroits(ou gîtes) de récolte ont été choisis

à KISANGANI et ses environs immédiats(Voir carte en annexe). Ils
sont dispersés sur tout le réseau hydrographique de façon à don-
ner un aperçu général de la population malacologique de la région.
Ces gîtes sont presque tous situés dans "les eaux douces qui
comprennent, d'une part les eaux dormantes qui constituent le
fasciès lentique et d'autre part les eaux courantes qui corres-
pondent au fasciès lotique"(20). Le rythme de prélèvement d'échan-
tillons est de 2 fois par semaine et durant exactement dix minu-
tes par gîte.

Les captures ont été faites de trois manières
sette, avec les pinces et à la main.

avec l'épui.,.

a. Capture au filet entomologigue : épuisette. On donne quelques
coups d'épuisette, par-ci, par-là, entre les tigos, racines,
et feuilles de végétations aquatiques, servant de support aux
mollusques; voire qu'on enfonce(plonge) l'épuisette jusqu'à
une profondeur de un mètre, dans certains biotopes(surtout pour
les mollusgues benthiques)·.

b. Capture directe à la main: Pour la récolte des mollusques
d'eau douce à la main, nous avons utilisé la technique décri-
te par BRUMPT(l). Elle consiste à placer "dans dus endroits
(gîtes) sans végétation, les feuilles de palmiers qui sont
examinées de temps à autre et sur lesquelles les mollusques
se fixent très volontiers. Les gastéropodes pulmonés sont très
sensibles co~ne tous les autres mollusques au sulfate de
cuivre et au sulfate d'ammoniaque". Cette méthode de capture
nécessite le port de gants.

c. Qapture avec les pinces: Son utilisation se fait dans un
endroit de faible profondeur et, où l'eau est claire(trans-
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parente) •

B. Observations sur le terrain

Les observations effectuées sur le terrain avaient pour but.
d'une part. d'étudier les conditions écologiques qui séparent
chaque espèce de mollusque. et d'autre part distinguer le compor-
tement(éthologie) de chaque espèce vectrice vis-à-vis de ces
facteurs abiotiques et biotiques.

Les facteurs écologiques que nous proposons de décrire ci-
dessous ne concernent que les eaux douces qui ont une grande
influence sur la biologie et l'éthologie de l'animal(mollusque).
Cependant nous voulons attirer ici l'attention sur le fait que
certains d'entre eux n'ont pas été profondément étudié par manque
du matériel adéquat(exemple : courantomètre. thermomètre, pH-metre
portatif) • En voulant citer ces facteurs et en reprenant les
observations effectuées. nous nous proposons de démontrer leur
importance dans ce genre d'étude.

Les facteurs écologiques observés au cours de notre travail
sont les suivants :
1. Densité : La densité de peuplement et du degré du reproduction

et d'infestation cercarienne de chacune de quatr8 espèces de
pulmonés, a été controlée par chronométrage comme suit: un
homme, toujours le même(moi-même donc), ramasse autant de
mollusques que possible. adultes ou jeunes duran+' exactement
dix minutes dans chaque gîte.

Il est important à signaler ici que le tri se fait sur
place ; les mollusques operculés et la faune ass0ciée(Hirudi-
nés. larves d'Odonates, de Diptères, des Tétards et Alevins)
sont rejetés après leur dénombrement. tandis que tous les
non-operculés récoltés étaient mis dans les flac'ms en plasti-
ques. pour le laboratoire, avec l'eau du milieu; car il a été
observé,par ROWAN(17) .et ,VERCAMMEN-GRANDJE11N(25). que "si le
mollusque est "choqué" par un changement d'eau, L'émission
des cercaires se tarit dans maintes occasions, ce qui retarde
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:, ,,,désflya1}~ageusementla ..période dl étude ; de plus Le changement
. .' -' ~-

du ,milieu peut occasionner la mort des molluscue3 dans les
proportions graves". On note également le ~ieL·. la datG et
l'heure de récolte.

2. Température : Les microbiotopes sont soumis co~n8 pour le bio-
tope aux variations de températures jou~n~lières, Nous avons
essayé à titre d'observation de prélever lES températures dans
certains gîtes à chaque moment de récolte et aux différentes
heures de la journée.

Les témpératures sont mesurées à l' :<.ièe c'.'un thermomètre
à mercure. thermomètre placé à 5 cm de profonQeu~.

3. Transparence : Pour mesurer la transpOTonco c:.,., 1: eau Jans nos
gîtes à mollusques. nous avons utilisé COrnr.letns~;r;;.ment : le
disque de SECCHI.

- le disque attaché dans un fiL en'c j.)lc'lg'§ d.a~s l'eau
jusqu'à une profondeur où il di sparai J~ c' eTC-:'.-ê tr8, =-; CY. ne
parvient plus à distinguer sa couleur b:an~hc. (;1 no~e cette
distance et on répète l'opération 3 fois.

- le disque plongé jusqu'au fond e:1'cy'o:,:ol:.ir; jusqu:à
l'instant où il apparaît clair pour Ir. l):c'O' tl.ère .:'O::'l-l,On note
cette distance. et on répète l'opé:ratio~l 3 fo:..s. Après, on
fait la sommetotale des profondeurs noJ;éc:3, ct G::l ce.lcule la
moyenne. ce qui donne l'Indice de trans:~nr-mce .• 0xpr:i.'1léE11cm.

4. Vitesse : Pour avoir une idée sur la ré~J,l.::' ;i t::. Qi e-'cl ;·étho:Logie
des mollusques pulmonés dulcicoles, v::"s··~.·"':'2è, 1::1vélccité
des eaux. nous avons estimé celle-ci CO'YJeSUlt

- nous nous fixons une distance(d.) à '~!c:i.d.( de 2 p:iquets.
dans un courant d'un ruisseau. On jett9 l'nm::"-:81~ ,:!orccau de
liège.dans l'eau. qui parcourt cette c'is'~2lC( mdUrG8.

- nous chronométrons le temps (t) Gcou18 p,.0::"a::1t ::'e }Jar-
cours du liège. Et connaissant la fomule "'h~,-si lie de 1'1 vi tes-
se(v). on calcule cette dernière ~ Vi-tI?0"1 = di tance parcou-
rue par unité de temps.
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5. pH des eaux: le colorimètre de HELLIGE nous a servi comme
appareil pour la détermination du pH des eaux sur le terrain.
Cet appareil ne donne que des valeurs approximatives.

6. Profondeur: on a mesuré celle-ci à l'aide d'un bâton gradué
en cm,que l'on plongeait en différents endroits du ruisseau;
on fait la somme de profondeurs enregistrées et on calcule la
moyenne.

2.3.2~ Méthode,de travail·au-laboratoire

A. Méthode morphologique de détermination

Pour mener à bien cette étude de détermination des espèces.
nous disposions des clés de détermination de SCHWETZ(15}, MANDAHL-
BARTH(16.22) et PILSBRY et BEQUART(23}. Nous avons également
utilisé une autre clé incluse dans (21) : cette clé nous révèle
surtout la détermination des genres et des espèces des mollusques
d'eau douce de l'Ouganda.

La présence ou l'absence d'un opercule nous permet déjà de
classer l'individu dans le groupe(sous-classe} des prosobranches
ou des pulmonés(= non operculés).

La famille, le genre et l'espèce étaient déterminés à partir
de certains caractères morphologiques externes et internes tels
que la présence ou l'absence de l'opercule

- dextre ou senestre
- forme de la coquille plate ou ovalaire
- forme de la radula.
Une vérification des espèces déterminées a été faite grâce

aux photos des spécimens rencontrées dans l'ouvrage de LELOUP(24)
et grâce aussi à une comparaison minutieuse avec la collection
des coquilles du Docteur Dubois, exposée au service de l'hygiène
de KISANGANI, section Assainissement de la Ville.

L'abondance du matériel recueilli nous a permis de décrire
et de classer les gastéropodes pulmonés en deux familles, quatre
genres et quatre espèces. de la manière suivante :
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- Çlasse des GASTEROPODES
-.Sous-classe des PULMONES
1. - Famille des Planorbidae:

- sous famille des Planorbinae
Gènre.: Biorophàlaria KRAUSS 1848
1. Biompha1aria pfeifferi(KRAUSS. 1848)
-sous famille des Bulininae
Genre : Physopsis KRAUSS 1848
2. Physopsi§ africana(KRAUSS. 1848)

Genre : Pyrgophysa EHRENBERG 1831
3. Pyrgophysa forskalii

II. Famille des L,ymnaeidae
Genre : Lymnaea LAMARCK 1799
4. Lymnaea natalensis(MORELET).

Pour compléter la liste de mollusques récoltés dans les COaTS
d'eau de KISANGANI. au cours de nos prospections. il.faut ajouter
les six prosobranches que nous avons déterminé et classé comme
suit :

Sous-classe des Prosobranches
Famille des Pilidae
Genre : Lanistes MONTFORT. 1810

1. Lanistesovum(PETERS)
2. Lanistes naevei(MELVILL & STANDEN)
3. Lanistes graveri(THIELE)

Genre: :p).'? RODING. 1798
4. Pila ovata(OLIVIER)

Famille Thiaridae
Genre: Potadoma •.(SWAINSON. 1840)

5. Potadoma alutacea(PILSBRY et BEQUART. 1927)
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G~ Cleopatra TROSCHEL. 1856
6. Cleopatra iangi(PlLSBRY et BEQUART. 1927)

~~ : Melanoîdes(OLIVlER. 1807)
7. Melanoîdes kisangani(PlLSBRY et BEQUART, ]927)

Out~'2 les gastéropodes, il y a lieu de signaler -lnlamellibranche:
MutcJa rostata RANG.

B. ~ise en évidence d'un des stades du parasite dars

1. l'hôte intermédiaire = Mollusque

Tous les mollusques pulmonés adultes récoltés hebdomadaire-
men+ dans les différents gîtes sélectionnés de la région. ont été
examinés au laboratoire au point de vue infestatioL cercarienne.

Pour la recherche des sporocystes ou cercaire8 dans les
mollusques. nous avons utilisé les deux méthodes suivantes :
a. Exposition au soleil: Pour établir l'indice d'infestation des

mollusques. nous avons utilisé la méthode décrite par BRUMPT(l).
elle consiste "à mettre les mollusques en observation indivi-
duelle dans des tubes à essai remplis d'eau. et exposés au
soleil. En quelques minutes il est facile de constater à la
loupe simple. la présence ou l'absence des furco-cercaires
caractéristiques."

P. Examens microscopique: La recherche de cercaires se faisait.
soit en écrasant le mollusque dans un verre de montre, soit en
disséquant systématiquement le gastéropode pulmoné avec des
ciseaux; on prélève ensuite l'hépato-pancréas du mollusque.
que l'on écrase entre deux lames porte-objets.
L'examen se fait sous microscope stéréoscopique Wild M5 ou
sous loupe binoculaire WILD M5. d'àbord à faible puis à fort
grossissement.

Ce dernier procédé est plus expéditif et le seul pratique
lorsqu'il s'agit d'exercer des prospections ou des contrôles
prophylactiques. Cette méthode nécessite comme on le voit.
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l'usagp n'une loupe stéréoscopique. et le port d(s gants: car
c'est la cercaire qui est le stade infectieux )o~r l'hôte
définitif expérimental ou :1aturel. y cOJJprin 1:homme(1,25).

2. L'hôte définitif expérimenyal

a. But de l'expérimentation:

~~ous rappellerons à toute fin utile que les cercaires de
toutes les bilharzies sont caractérisées par :-"leur queue bifi-
de(= furco-cercaire)

.-l'absence de
pharynx et la présence d'une série de pet~tos eplnes à la partie
antérieure du corps. qui faci~itent la perforatioil des t8gU-
mÉmtE(I,7}8).

routefois. comme d'une p~rt. toutes les cercaires 8cnistoso-
miques de tous les schistosomes se ressemblent et ne peuvent
pratiquement pas être disting"J.ées les unes des aU',res et que.
d'autre part. d'autres furcocercaires( ~ C0Tca:re à ~ueue b~fide)
ressemblent un peu aux vraies cercaires de schistosona. des confu-
sions peuvent se produire sur~out dans les m~ilîs de :hercheurs
peu e:{périmentés. Et ce n'est que par la Jcransn'issio~ è~e l'infec-
tion à un animal de laboratoi~e que l'on peut E~vr-ir à quel
schis"'.;osomeles cercaires émises par les mollusques ~ppartiennent.
Car sL.toute.s.les ~cer.cair.es--schistosomiques se r8sselblent. les
trois schistosomes humains-tS. haemat'Jbium, f!.~~~fJ!2llh et .Q.~-=i.I~
calaturn) eux - ou du moins lenrs oeufs - se di8tir~gu.nt parfai te-
ment. bien(7).

En ce qui nous concerne. nous avons confirné no;re déterrr.i-
nation par la transmission de l' infe~tion Èt un 8.nj.ma:.de labora-
toire par exemple et en l' occurence - en b:?igne..1t ci '.qcobaye[:
à des dates différentes. dans le liq',lideconter.~n1, d 'S cercaires
émises d'une part par des Physopsis ~fric~~a et d'au;re part rar
des ;I?';.omphalariapfeifferi ; ces mollusques p:,oven::m;de diffé-
rents ruisseaux de Kisangani.
b. E~uhode d'infection : Elle se rés'1JlleC0:'ffi": El::' i ; ,~X')us :Il€t-
tons c.ans un seau en plastique, de l'eau ccnte~ant dis cercaires
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émises par les mollusques d'une même espèce(Physopsis africana ou
Biomp:halaria). Dans ce liquideufiousbaignons, ..c'est-à-dire, pla-
çons le cobaye pendant 30 minutes. Le niveau d'eau ne dépassant
pas 5 cm de profondeur.
c. Dates des infections

- le 25 Janvier 1979 : nous baignons pendant 30 minutes,un
cobaye dans le liquide de 12 Planorbes(g. Biomphalaria) du ruis-
seau KABONDO, émettant de nombreuses cercaires de Schistosoma.

- le 7 Février 1979 : nous baignons pendant 60 minutes deux
cobayes: l'un dans un seau en plastique contenant de l'eau avec
8 Planorbes(genre : Biomphalaria) du ruisseau LOFALANGA, et
l'autre dans un autre seau avec le liquide de 8 Physopsis(Physop-
sis africana) du ruisseau LUBUNGA/Rive Gauche, émettant tous de
nombreuses cercaires de Schistosoma.

- le 17 Mars 1979 : nous baignons pendant 60 minutes deux
cobayes: l'un dans le liquide de 5 Physopsis africana du ruis-
seau Djubujubu, et l'autre dans le liquide de 4 Physopsis africana
de la rivière TSHOPO.
d. Evolution : Les cercaires libérées nagent à la furface de
l'eau et sont attirées vers leur hôte définitif exrérimental
par la chaleur du corps. Ces cercaires pénètrent en 10 minutes,
comme à travers la peau ramollie par le séjour dan2 l'eau,
perdent leur queue bifide à la surface du corps et gagnent les
veines où en quelques semaines, suivant l'espèce du parasite et
dè son hôte définitif, elles deviendront adultes.

La pénétration des cercaires s'accompagne d'une irritation
locale très nette chez ces animaux de laboratoire.

Après copulation, les femellcG émigrent vero leo veinuleo
du gros intestin(pour le cas qui nous concerne ici), où elles
pondent leurs oeufs, qui seront éliminés à l'extérjeur avec les
se11es(l,18) •
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c. Diagnostic

1. Examen microscopique des selles et des urines
Pour la recherche des oeufs ou des mirqcidia d~ns les 8elles

de cobayes, nous avons:utilisé trois technique3 suiv~ntes :
a. Exnmen direct

- Des selles fraîches sont délayées dnns l'eau physiologique
ot montées entre lame et lamelle. Le contrô:i.e se fait sous
Dicroscope( x 10C).
Les urines sont recueillies dans un tube a essni, le volume
éDis mesuré et ces urines sont c8ntr~fugées. Le culot de
centrifugntion. déposé en totalité sur un3 :i.amcest recou-
verte d'une ou deux laml;lles ; on l'echerc'le les oeufs sous
mi CI'O scope.

b. ~xnmen aprè s enrichi ssement : ou Techn~q,",9 de HO!UIJ. méthode
à la loupe stéréoscopique de VERtJAlVU\'En-Gp.ArlTDJ}~\.N,1954(25).
Cette méthode à la loupe consiste à :
- ~ Mettre 3 à 4 grammes de fèces dans
2~ Ajouter de l'eau physiologique(9 %

du bord,
)9 Boucher après avoir ajeuté 6 à 8 bi] l3s .,,J -,Te"~~e(diamètre

3 mm) et agiter énergiquement pendant ur.3 n.:l.n'te.
d!< Laisser sédimenter pendant 8 à 12 rr::.nJ.tcJ, lé ·:.'interl'aride-

ment en retenant qu'environ 3 cc d~ cu:i.ot.
5° Lé"J'iger ainsi jusqu'à ce que le liq\'ile 3u::'":.1<:..{;ean-:;devien-

ne limpide et remuer progressivemen-:; leE tC1p, de sédimen-
tation à 4 minutes.

6~ Décanter une dernière :;:oiset passl" leE 3 cc retenus Eur
une double épaisseur d0 gaze disposée dn3S un petit ento-
noir.

'7'-Recueillir le filtrat dans un verre de rr.)nJ;reet place:::'ce
dernier sur le plateau de la loupe, f:èls_r0c ,al'le dessous •

8 Homogénéiser le filtrat par agitation aL mo.Jc _ d'une
aiguille montée et lire la préparatjon fn ~q 'aisant voya-
ger en zig-zag ( x 250).
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<". 0:' ;:8rJen.,paréclosion: cette méthode consiste à f'lire éclore
~, s oeufs contenus d~ns los selles et à observer les miracidies
J .bérés, qui traversent rapidement le champ d'ob3ervation(x 60).

2. l' cherche de vers adultes dans les animaux de laooratoire

Pour rechercher ces parasites à l'autopsie, on a procédé de
--- ------ -- -~---_._-- ----là r' :iiière suivante :'

a. l 1 tue d'abord l'animal(cobaye) par asphyxie; a1imal placé
(;ms une boîte métallique(NlOO), dans laquelli! c'} y ajoute un
7'®pon d'ouate imbibé dans l'éther ou formol. Or. ferme l'ani-
Plll dans cette boîte pendant une demi-heurs.

b. L animal mort. est ressorti de la boîte. couc'1é sur le dos,
o'} fixe les membres à l'aide des aiguilles sur une planche ou
dl liège.

c. C~ fait une incision allant de l'anus jusqu'au cou. On pratique
e~suite deux autres incisions perpendiculaires à la précédente
aux niveaux des membres antérieurs et postérieurs. On découpe
la cage thoracique. On écarte l'appareil respiratoire et les
poumons qu'on enlève. On procède enfin au prélèvement du tube
digestif.

d. On resèque la veine porte et même la veine cave entre deux
ligatures et on ouvre les vaisseaux de pré.férence dans une
cuvette à fond noir; les parasites se détachent en blanc sur
le fond noir du sang veineux(l) •
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III. RES U L T A T S

3.1. OBSERVAtIONS ECOETHOLOGIQun~

3.1.1. Température: A KISANGANI. il fait plus chaud pendant les
autres mois de l'année. La température atmosphérique peut monter
jusqu'à 32QC (Exemple: KJ.BONDO. le 12 Janvier et le 26 Janvier
1979 à midi). mais entre 8 et 10 heures le matin. ,nous constatons
qu'une température de 26QC (à 3 cm de profondeur: ruisseau
Kabondo/LOFA1ANGA)~ dans les eaux bien courantes et une tempéra-
ture de 28QC à 3 cm( ex. ruisseau LUBUNGA le 6 ~ars 1979) dans
les eaux semi-stagnantes et enfin dans les eaux stagnantes. une
température de 30QC à 3 cm(ex. Etang'Matete) •

La température ne semble pas exercer une influence directe
notable sur la répartition ou la périodicité des quatre espèces
de mollusques examinées. qui paraissent fort bien supporter les
écarts thermiques dinrnes.
Dans certains biotopes. cependant(Ex. étang Matete). elle joue
un rôle important dans l'équilibre des autres facteurs écologi-
ques" et acquiert ainsi indirectement une importance décisive pour
certaines populations malacologiques."

Nous rappellerons à toute fin utile qu'une hausse de tempé-
rature diminue la solubilité de l'oxygène dans l'eau. Ce phénomè-
ne s'observe souvent dans les eaux stagnantes que dans les eaux
courantes qui bénéficient peu ou pas du phénomène de sursatura-
tion assez commun dans les eaux stagnantes. fée manque relatif
d'oxygène est encore accentué par un autre effet du réchauffement.
notamment par l'accélération de la décomposition des matières
organiques. Ainsi donc. l'activité respiratoire des mollusques
s'accroît avec la température ambiante(3.4).Ce dernier point
met en évidence toute la gravité que peut revêtir une hausse de
température pour une espèce exigeante en matière d'oxygène. par
exempleet en l'occurrence: Lymnaea natalensis(11.12).

1

/
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Ecoéthologi§ : Tandis que les mollusques operculés ou proso-I ~
branches(ex. Pila. Lanistes. Cleopatra) ont une branchie qui les 1 ~
rend capable d'utiliser l'oxygè~e dissout dans l'eau. les pulmo- 1

..:;nés ou non-operculés, sont obligés de monter en surface de temps ~ c

à autre~pour faire provision d'air dans leur chambre palléale. ~
qui est ouverte en dehors~ comme on le sait. par un orifice pulmo-
naire assez étroit.

Nous avons observé chez les 4 espèces ce qui suit : parvenus
à la surface de l'eau et de l'air ces pulmonés(genres : Biomphala-
ria. Physopsis. pyrgophysa et Lymnaea) se renversert et viennent
nager à la surface où leur pieds(sole pédieuse) s'adhère par sui--
te de la tension superficielle du liquide(eau). Alors dans cette

.!posi tion de I\mouche au plafond". ces pulmonés se mettent à vider --<
leurs poumons de l'air vicié s'y trouvant et à les remplir d'air
pur~ Un balancement de leur corps leur permet de procéder à cette
double opération. Ils peuvent rester dans cette position de
"mouche au plafond" pendant quelques temps. voire dix minutes,
dans certains gîtes en sous bois(ex. ruisseau L030YO). ainsi que
dans d'autres pendant les heures de la journée où ] 'insolation est
faible. Vient-on à les inquiéter à ce moment. ils J,longent en
s'alourdissant, donc en chassant l'air de leur pouflon.

3.1.2. Vélocité du courant: AU cours de notre travail d'observa-
tion sur le terrain, nous avons remarqué ce qui a 6té démontré
par WEBBE(3). BARBOSA(4) et LEITAR(12). en ce qui concerne IR
vitesse du courant. "La vitesse du courant garde une influence
prépondérante sur la répartition des espèces pendant la période
où ses valeurs restent conciliables avec le développement normal
d'une population malacologique". Les mollusques pulmonés dulcico-
les étant des êtres sédent~ires. la zone qu'ils occupent reste
nor'Jalement assez restreinte et ils sont confinés à l'endroit où
ils ont surgi. Le peuplement d'un réseau hydrographique se fait
surtout grâce au courant de l'eau. qui entraîne les mollusques
flottants ou qui emporte leurs oeufs déposés sur les feuilles ou
autres débris végétaux.
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Beaucoup d'animaux des eaux courantes sont flda:)tés à la lut-
te c;ont"t"e la courant. Parmi les mollusques gastéropodes d'eau
doucl;, seuls subsistent les prosobranches( = mollusques à respi-
ration branchiale) qui ne sont pas obligés, commeexpliqué précé-
deme:1t(Cfr. chapitre sur la température), de venir sn surface
pour se ravitailler en oxygè~e. Mais en ce qui COnC~YDeles pulmo-
nés. vis-à-vis du courant, certaines adaptations et comportements
différents ont été observés chez nos quatre espèces de mollusques.

~coéthologie

1. Les Planorbinae : Biomphalaria pfeifferi: handicapés par leur
sole pédieuse à surface adhésive relativement étroite et leur
profil : coquille surélevée; ils se complaisent dans les parties
stagnantes ou semi-stagm:mte3. On les trouve cepcmd-;.ntaussi
dans les ruisseaux à courant vif(ex. ruisso~u KABONDO), mais ils
y restent campés derrière des obstacles ou det d,;pr3ssions où
le courant est plus faible. :;:,à ils trO:lVeCltà la fo's pl~otection
et Clourriture appropriée ; leur nourri turo senblc s.' trouver
par:ni le détri tus végétal grossier se dépos3.nt f~ci Lement à la
fave11r de quelque ralentissement du cour~n-:;'4:12).

2. !ces Bulininae : Ph.ysopsis africana et :EYrgc&~xs'1forsls..~Jii, et
les Lymnées : Lvmnaeanatalensis : ont Q~e forme mi Q~ adaptée
au courant : coquille ovoïde surbaissée et rit.-d -'.:;rè3 large assu-
rant une bonne adhérence au substrat. Il ost a p~écLser ici que
l'autre Bulininae : Pyrgophysa forskalii. contie:1t j.no coquiJle
fort semblable, mais plus étroite et Flus f'11cng3o, mais ada~)tée
aussi au courant(12,16).

a. Chez Physopsis africana, en particulier, iJ s3,ncle y avoi" une
abondante sécrétion de mucus s'incrustant c'an31i vase mo:.le
où elle contribue à ancrer l'animal: des 10n~ucs trainées de
mucus étalées sur la vase dans le sil~'1ge des ~tlsopsis. nous
cn avons observé à plusieurs (lccasions sur la rivière Tshopo.
I3S Physopsis peuvent parfois se renco:1.tre,: d1.nr des eaux à
~Jurant assez vif(ex. ruisseau Djucuj~b~ r: Q2if à condition
d' Y trouver les fins sédiments à forte teneur er détritus
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" 'organiques qui semblent être le facteur écologique primor-
dial de cette espèce. La recherche de ces sédiments 18s groupe
principalement près des rives et derrière des obstacles, cc qui
explique qu'ils résistent mieux, aux premières crues de la peti-
te saison de pluies(en Mars), que les Biomphalaria et les
Pyrgophysa,qui semblent incapables de supporter les faibles
teneurs en oxygène régnant aux endroits où se tiennent les
Physopses, et que les Lymnées, vivant aux endroits les plus
exposés. Les Physopses montrent aussi une tendance à s'enfoncer
dans la boue dont la teneur en oxygène est minime. On les trouve
également dans les flaques stagnantes et même sur des dépôts de
vase desséché en pleine ville de KISANGANI.

b. Les Pyrgophysa forskalii : sont les plus entraînés par le cou-
rant : souvent se rencontrent en surface, sur les feuilles sans
cesse exposés à la pleine force du courant. Leur petite teille
ne leur permet pas de s'enfoncer jusqu'à la vase.'

3. Les Lymnées : Lymnaea natalensis. Nous constatons cependant que
seuls les lymnées~ une prédilection très, marquée pour les fortes
turbulences: ils se tiennent près de la surface, mÊ~e sur les
substrats sans cesse exposés à la pleine force du courant. Dans le
courant ralenti, on les trouve également sur les plantes en plein
soleil; Dans les herbiers, ils se mettent de préférence sur les
parties supérieures des plantes immergées c'est-à-dire les endroits
où liagitation de l'eau est intense(12).

3;1;3. Transparence, exposition et profondeur

Nous avons observé vis-à-vis de ce"s facteurs écoioglcpie-s-.-----
chez nos quatre espèces de mollusques pulmonés, quatre comporte~
ments bien distincts:
a. Les Biomphalaria pfeifferi : semblent fuir l'insclation directe.

Dans les gîtes en sous bois recevant une lwnière tamisée. ainsi
que dans les autres aux heures de la journée, où ils ne sont
pas exposés au soleil, on pêut les voir à la surface des divers
substrats. Dès que leur emplacement se trouve en plein soleil,
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ils-disparaissent sous les feuilles mortes ou à l'intérieur
des nappes d'algues ou des herbiers(12). hinsi des gftes en
apparence déserts peuvent grouiller de planorbes : j_l suffit
de remuer le lit de feuilles ou les nappes d'algues pour les
voir appara1tre par centaines(ex. ruisseau LOFAL,l.NGb.et ruis-
seau KABONDO ).

b. les Fhysopsis africana : se rencontrent sur les dépôts de VRse,
quelque soit l'exposition; ils semblent cependent montrer une
légère préférence pour les endroits ombragés. La transparence
de l'eau n'exerce aucun attrait visible sur les physopses : on
les rencontre partout même où celle-ci est nulle, c'est-à-dire
dans les endroits où l'eau est très trouble.

c. les Pyrgophysa forskalii : sont souvent en surface, ils ne
semblent pas fuir l'insolation: dans les gîtes exposés au
soleil ou en sous bois, ainsi que penQant toute~ les heures
de la journée, on les rencontre presque toujours en surface,
localisés sur une couche en profondeur allant d'un à dix
centimètres, celle-ci étant une zone très expos'3e aux fortes
variations nycthémérales diurnes. Ils sont donc pélagiques.

d. Les Lymnaea natalensis : L'insolation directe, favorisant la
photosynthèse des plantes vertes et l'oxygénation de l'eau,
exerce un attrait visible sur les Lymnées. Ceux-ci restent en
plein soleil sur le dos des rochers incrustés d'algues fila-
menteuses à la surface du courant. Sur les napres flottantes
d'algues, ils se tiennent en grand nombre à la face supérieure
et très peu à l'intérieur du chevelu(12).

Dans les dépressions en cuvette, les lymnÉes descendent
dans l'eau très limpide et semi-stagnante(ex. rivière TSHOrO
en aval et près du barrage) jusqu'à la profondeur où on rencon-
tre une couche d'algues incrustées dans les parois rocbeuses.

Dans le marais MAKISO, par exemple, à certains endroits
où une végétation aquatique espacée laisse pénétrer la lumi-
ère directe jusqu'au lit d'argile molle, les lymnées se trou-:
vent à toutes les profondeurs, tant que l'eau reste limpide.
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3.1.4. J:m.bstrat ou 8unnnrt : T P .:JulJstrll.toffre des conditions
nutritives et respiratoires diff8rentes, comme on le sait, selon
sa nature : algues ~ertes incrustantes et filamenteuses, tiges,
racines ou tissus vivants des feuilles et plantes submergées, ou
gravier. sables détritus ou vase, et selon les caractéristiques du
milieu aquatique. C'est ce qui détermine. en ce qui?Sgftcerne.les
espèces de mollusques qui s'y établiront(3,4,12).

Ecoéthologie
a. Les Biomphalaria pfeifferi : qui se trouvent. dans certains

gîtes de la région, en compagnie de Physopses et Lymnées(par
exemple dans les drains d!écoulement en ville), r~cherchent
des conditions intermédiaires entre celles des habitats typi-
ques de ces deux espèces. Ils ne sont PRS capables de se
maintenir dans la plupart des gîtes à Lymnées où la turbulenc
de l'eau est souvent trop forte et où ils ne trourent pas une
nO'lrriture adéquate •

Dans les gîtes qu'ils partagent avec les Yh~3~g~is. les
Biomphalaria se tiennent aux points où il y a soit QYl courant
su=fisant pour empêcher la sédimentation en masse des fins
détritus putréÎiables, soit une aération suffisan,e pour empê-
cher une diminution cri tique de l'oxygène par sui.',edes proces-
sus de décomposition dans les sédiments.

b. Les Physops~s africana : se rencontrent sur tout sédiment de
texture, sur les détritus organiques avancées en )utr~faction
c'est-à-dire sur la vase. Parfois, ils se trouven-",aussi sur
des plantes ou des objets immergés : tubercules d" manioc au
rouissage, plantes morte~, •.• , à condition que ces substrats
soient recouverts de quelques dépôts de fin détri~,us organi-
que(ex. ruisseau LUBUNGA). C'est ce détri tus qt:.i_.eur sert de
nourri ture. Nous constatons qu 1 une population l".om-)reusede
Physopses est souvent liée à une certaine quanti t·.':de matières
organiques qui s'y déposent a chaque ralenti sseme'lt du cou-
rant(12).
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c.'Le s Pyrgophyses : qui se rencorrtrent,-'aussi souvent. nenucompa-
gnie des Planorbes et Physopses.-essayent de s'adapter aux
mêmes conditions que celles des habitats typiques de ces deux
autres espèces.

Parfois. on les rencontre sur les brindilles des herbes
submergées et s'y nourrissent aussi des algues. Ils présentent._
cependant. une certaine préférence à la vie pélagique : souvent
on les rencontre dans les dix premiers centimètres de profon-
deur. C'est peut être leur petitesse qui ne leur permet pas
d'aller en profondeur.

d. Les Lymnées : se rencontrent sur le,faciès lotique. souvent
dans des endroits où l'eau est agitée. "L'agitation de'l'eau
entraîne une égalisation et un abaissement des températures
dans toute son épaisseur, ainsi qu'une augmentation de la
teneur en cxygène dissous"(20). En d'autres termes les Lymnées
se rencontrent sur tout substrat compatible avec une oxygéna-
tion suffisante : argile~ddr, grès, rochers ~aVB$ parle
courant et revêtus d'une couche d'algues vertes ou de diatomées.
dépôts de sable et de gravier continuelle~ent rincés par une
eau courante bien aérée(ex. rivière Tshopo).

Donc, comme on peut le constater, les sédiments se trou-
vant dans une eau courante bien aérée et présentant une textu-
re suffisamment poreuse pour permettre le renouvellement conti-
nu de l'eau, constituent un substrat favorable aux Lymnées qui
sont oxyphiles(12) comme le démontrent nos observations.

3.1.'5. Facteurs biotique s

a. Espèces végétales : Les espèces végétales ont été examinées
du point de vue nourriture directe ou indirecte.

Les mollusques pulmonés. comme on le sait, ont un reglme
végétarien et se nourrissent surtout de minuscules algues et

-~ - ----- ---- ... - -- ._ .. - - -- -- -

des certaines feuilles et tigeo ùes végétaux ~qu~LiQues. hU cours
de notre travail sur le terrain. en observant certains objets
immergés de teinte claire ou sombre(tiges et feuilles des plan~es,
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ex. Commelina diffusa. IDortes ou vivantes. tubercules de manioc
au rouissage). nous avo~s vaure parcours suivi par le mollusqué
est marqué par une strie claire. d'où le dépôt verdâtre ou gri-
sâtre a disparu;

Au laboratoire. en mettant le mollusque pulmoné(genre Physop-
sis ou genre Biomphalaria).' dans un bocal transparent plein d'eau
avec une certaine quantité d'algues vertes. lorsque l'animal est
inquiété. il se retire à l'intérieur de s a coquille. Laissons.
au contraire. l'animal(mollusque) tranquille dans le bocal.
Lorsque aucun danger ne le menace. vous le voyez sortir avec
précaution de son test. ramper lentement sur la paroi du vase.
C'est le moment d'examiner par transparence. les deux petites
lèvres qui sans cesse s'écartent et se rapprochent pour ainsi
saisir. ainsi qu'une languette médjane : la radula, conformée
en lime pour ronger les aliments dont il se nourrit c'est-à-dire
les minuscules algues qui revêtent la paroi du récipient où il
se trouve. La sole ventrale ou pied sert d'organe de reptation
tandis que l'animal est dirigé dans sa marche par, deux tentacules
et par deux yeux situés à la base de ces derniers.
b. Les communautés des mollusgues

Dans les cours d'eau de Kisangani. la formation d'associa-
tions polyspécifiques sont très fréquentes chez les mollusques :
nous avons récolté au cours de nos captures effectuées dans les
diff?rents gîtes à mollusques. à des différentes profondeurs. les
espèces suivantes: Biomphalaria pfeifferi, Physopsis africana
et Lymnaea natalensiç(exemple dans les drains d'écoulement en
pJ.Di.n~ ville).

Les associations monospécifiques sont très rar8S ou n'exi-
stent pas dans les cours d'eau à KISANGANI: partout où nous avons
récolté nos mollusques pulmonés. ceux-ci étaient toujours trouvés
en association. soit avec une autre espèce de pulmoné, soit avec
une autre espèce de prosobranche(operculé). Dans tous les cours
d'eau exauinés, ces pulmonés sont presques toujours accompagnés
de Pila ovata(mollusque operculé) qui est le plus ubiquiste de
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Kisangani. On les trouve fréquemment :
- les pulmonés sur la partie immergée des plantes aquatiques.

accroehés à la tige. aux radicelles ou à l'envers des feuilles
de nénuphars(NYIDphea lotus). en compagnie d'Hydracariens. de
plRnaires et de petites sangsues(genre : Hirudo).

- le prosobranche.Pila ovata. sur la vase, souvent au fond de
celle-ci.

L'association Physopsis africana/Pila ovata nous paraît très
caractéristique(des cours d'eau de Kisangani) de la faune d'eau
dorm~nte ou à un courant assez faibl~ à KI~~NGANI.

3.1;6. Reproduction

Les mollusques gastéropodes pulmonés sont hermaphrodites,
ovipares. Ils pondent leurs oeufs dans l'eau. les déposant en
masse sur des feuilles. plantes ou autres débris végétaux en
décomposition. sur des pierres ou morceaux de bois et même sur
les coquilles d'autres mollusques(1.11,12,5) (U, ...tv. \ ù',it. - ~.vl

A. Les oeufs: sont enveloppés dans une matière gélatineuse qui.
assez souple et élastique au moment de la ponte, se durcit

légèrement à l'extérieur au contact de l'eau(Biomphalaria et
Physopsi s)(4,12).

L'enveloppe des oeufs de Lymnaea se distingue facilement de
cellAl'de1Eiomphalaria et de Physopsis. qui sont souvent presque
identiques(12) •

Les enveloppes sont grandes ou petites, elles contiennent
(donc beaucoup'ou peu d'oeufs.

Observations: Ayant observé un assez grand nombre d'envelop-
pes s~ microscope stéréoscopique. nous avons remarqué que ces
enveloppes se présentent généralement comme suit:

ou moins arrondie. parfois sans forme
gélatine est légèrement brunâtre et

12) Biomphalaria pfeifferi,
Enveloppe : Ihhgueur

largeur
souvent plus
spéCiale. La

là7mm
là5mm
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transparente. Elle est très adhérente et quelque peu
durcie ; les oeufs sont pondus en fonme de la lettre
"G".

Oeufs sont pondus. soit en série de 2 oeufs. se terminant
irrégulièrement. soit par un. soit par 2 oeufs. soit
un par un. Ils ~ont très serrés et presque toujours. . ,~ ,

cféÏ'onnés.Nombre d'oeufs- par enveloppe : verie de 4
à 42 oeufs.

22) Physopsis africana
Enveloppe f longueur 2 à 8 mm

largeur l à 5 mm
Fonme normalement ovale. parfois diffonme. La gélatine est

légèrement brunâtre et transparente. Elle est adhé-
rente et assez dure.

Oeufs sont pondus de la mêmé façon que les Biomphalaria.
Ils sont un peu moins serrés et souvent défonmés.
La fonme de la ponte : les oeufs sont pondus en
fonme de la lettre "G".
Le nombre d'oeufs par enveloppe varie de 5 à 44 oeufs.

39) Lymnaea natalensis
Enveloppe longueur la à 20 mm

largeur: 2 à 3 mm
La gélatine est blanchâtre et très transparente ; elle reste
assez molle. Les oeufs sont pondus par groupes de la à 60
dans des enveloppes gélatineuses. Ces oeufs s'y trouvent.
soit par rangées de trois. assez régulièrement en demi-cercle,
soit en rangées de deux et se tenminant soit par 2 soit par
un oeuf.

qui concerne
d'oeufs. mais

"l

C'est pendant les mois de Janvier et Février que nous
avons trouvé le plus de pontes volumineuses dans le faciès

. .- . ' ' .'lotique. tan~is qu'ell~~ sont généralement petites pendant
la saison-dé~ pluie~(M~rs~ Avril et ~ai}. Ces deux pontes

__. ,-.,' ~'.·'l.'ll l,,1_ jdifferent l'une de l'autre, non seulement en ce
- • • y - -

les dImensions de leur: enveloppe et leUr nombre
• • ..•1·

, -'~ ....- 'l, ...•..;.~egalement-quant a la succession des oeufs mêmes dans l'enve-
. Y' v~~
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10ppe(12). Nous pensons que ces petites pontes pourrQient
être considérées comme les premi8res pontes de jeunes mollus-
ques.

B. Eclosion des oeufs
Il est certain que la durée d'éclosion d'oeu~s n'est pas la

même cturant toute l'année.\La chaleur ou le froid diminue ou
augmente la durée d'éclosion des oeufs.

Il se peut aussi que la nature même révèle d'autres condi-
tions favorables absentes en aquarium. Pour que les oeufs puis-
sent éclore normalement, il est nécessaire qu'ils restent plongés
dans l'eau, ou du moins qu'ils en soient légèrement baignés.
Cette eau doit être alcaline ou légèrement acide. Un manque
d'eau pendant 2 à 3 heures n'est cependant pas néfaste aux oeufs,
mais à partir de 4 heures de sécheresse" un grand pourcentage se
meurt. Leur destruction est générale après 6 à 8 heures de
sécheresse(13.l2).
c. Mois de pontes

Du fait que les mollusques. en condition normal). pondent 7
durant plusieurs mois et yu'il y a deux nouvelles générations
par an. il en résulte que ~s oeufs sont pondus pratiquement
toute l'année(3,4.l2). Mais nous avons constaté qu'il y a cer-
tains mois où la ponte est particulièrement abondante. Il s'agit.
pour :USANGANI, du mois pendant la période d'observation. des
mois Ge Janvier et Février. La ponte est moins fréqudnte en
Mars. Avril et Mai.

Il est très probable que dans d'autres régions endémiques 1

(par exemple le SHABA) ces mois ne soient pas les mèoes : l'espè- /
ce vectrice, les facteurs climatiques(pluies, chaleur. froid)
ainsi que les propriétés physiques et chimiques du sol et de ~
l'eau y jouent incontestablement un rôle très important.
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3.2. J'ABJ;-'Ej.UXDES RECOLTES ~ŒNSUELLH,S P lR BIOTOPES
1. ~OIS DE DECEMBRE 1978

BIO~OPEq Sp. f\10LLUSQUE NR NE CS :LF 1 BF JI'!
ETANG ~1AT"~TE jPhYSOPSiS africàna 70 40 4 - - 30

Pyrgophysa forskalii 120 60 2 - - 60
R.KONGA-KONGA Physopsis africana 60 40 2 - l 2C

1 R. DJUBu<mBU Physopsis africana 80 30 2 - 2 50
1 l J II et III Pyrgophysa forskalii 20 20

Riv. T')}lOPO Physopsis africana 30 1'5 l - l 15
Lymnaea natalensis 10 10 2 - -

MARAIS MAKISOjPhysopSiS africana 30 15 - 1 l 1 1'5
22 ' ,iLymnaea natalensis 1.1. - - - i 11

DRAIN3 + RAVIIBiomphalaria pfcifferi 80 _30 1 - l 1 500-

NES et rl,lis- Physopsis africana 70 20 - - - 50
seau lVJAIŒSO Lymnaea natalensis 30 7 3 - - 23

KABONDC Biompha1aria Pfeifferil 150 50 -
1

- 2 100R. 2'5 12 - 1 13Pyrgophysa forskalii i -
1

!

1 -
R. LO~j1ALANGA Biomphalaria pfeifferil 100 42 l l 58

'PhYSopSiS africana
,

1 iR. LUBUNGA 50 20 - - l 30,
Pyrgophysa forska1ii 22 6

- 1 -
- 16

1 R. LO'30KO Physopsis africana 20 12 - 1 - 1 -

TC'TAUX 1089 440 18 , 2 !101 --
LEGENDE :
NR nombre de mollusques récoltés
NE nombre de mollusques examinés (c~tt..l.-"te.-, )
CS Cercaires simples
LF Long~-fur~ercaires
BF Brévi-furcocercaires(cercaires à Schistosoma)

•

Jeunes mollusques
Rien à signaler

Ik
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2. ~OIS DE JANVIER 1979
, ;BIOTOPE") 1 Sp. Iv10LLUSQUE NR NE CS LIt'! BF JM

1

1 1EThNG MA~ETE Physopsis africana )6 .}(l l - '- 25Pyrgophysa forskal~i 87 2'3 •• _ i _ 64- -
R. DJUBUJUBU ' Physopsis africarta 80 30 4 - 1 50
R~ DJUBUJUBU 'Physopsis africana 180 51 1 - - 129

I. II et III Pyrgophysa ~onglal~i~ 20 6 - - - 14
Riv. TSHOPO Physopsis africana 4(l 20 - - 1 2(\

Lymnaea natalensis 28 20 3 - - 8
MARAT S Iv1AKI SO !PhysopSiS africana 68 40 2 - - 28

Lymnaea natalensis 38 32 1--1 - 6
mU..IN3 + Ri.VIBiomphalaria pfeifferi 120 40 - 1 - - 80
NES et ruis- Physopsis africana 100 30 - - - 70
seau IvlAKloo Lymnaea nata1ensis 20 17 - - - , 3
R. K-ABONro Biompha1aria pfeifferi 380 180 - - "2 200

Pyrgophysa forskalii 32 16 1 - - 16
R. LOFJI.LANGA Biompha1aria pfeifferi 350 172 2 - Q 178J

R. LtTBUNGA Physopsis africana 120 40 - - Il 80
pyrgophysa forskalii 38 6 32 -- - -

R. LO'30KO Physopsis africana 60 22 --- - - 38
TOTAUX 1787 776 15 1 24, ,
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3. MOIS DE FEVRIER 1979

1 l 1 1 NE
- --

BI' TOPE8 SP. fJI0LLUSQUE NR .I~CS 1 LF 1 BF JIV',-

ETANG fJIATBTE Physopsis africana 20 20 2 - -- -pyrgophysa forskalii 80 8 - - - 72
--

R. KCNGAKONGA Physopsis africana 84 40 - - 2 44
R.DJtBUJUBU Physopsis africana 160 40 - - 2 120
I. Il et III Pyrgophysa forskalii 16 6 - 2 - 6-Riv. TSHOPO Physopsis africana 50 25 - - 3 2')

Lymnaea natalensis 30 20 - 1 - 10
_ ... -

MARAT S MAKI sa Physopsis africana 80 50 - - 2 30
Lymnaea nata1ensis 40 30 2 - - 10

DRAINS+ RAVI- Biompha1aria ~feifferi 150 50 - - - 100
NES et rumB- Physopsis africana 120 20 - - - 100
seau MAKISO Lymnaea natalensis 60 20 2 - - 40
R. KüBONIY' Biompha1aria pfeifferi 420 150 - - 3 270

Pyrgophysa forskalii 40 8 1 - - 32
R. LOFALhNGA Biomphalaria pfeifferi 360 120 1 1 8 240
R. Lr'BUNGA Physopsis africana 120 80 2 - 8 4(;

Pyrgophysa forskalii 2'1 12 - - - 13
R. 1(1S('oKü 'Physopsis africana 80 50 - - 2 301 1

TOTATTX 11935 749 10 4 13C
i
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4. lVlOI'3 DE r~AR'3 1979

, , cc,
1 JlI', BlC TOPES Sp. 1\10LIJUSQllli NR NT~: i ;) l·F BF

1

1

-
:ETi.NG r.~ÀTE'l'B Physopsis africana 38 20 , .. - 18..L

Pyrgophysa forskalii 40 18 .. - - 30-- ,,- ....-
i R.KONGA-KONGA Physopsis africana 60 30 ., 2 301 -
,

1

R. DJlTBUJUBU Physopsis africana ::''ji080 - - 5 70
! I. II et III Pyrgophysa forskalii 15 8 .' - - 7
1--'-- ._ .. --

Riv. r, SH\iPO Physopsis africana
1

60 :10 -. - 4 20
1

Lyrnnaea natalensis 40 20 :,; 1 - 20
1 JV.hRJ Ir' MAKISO Physopsi s africcma 4(" 25 -- - 2 ::"5l' '1. ,)

1 Lymnaea natalensis 30 20 , 101 .L - 1· -
1 - _.-~-

11"351 DRAIN8+ RJWI- Biornpha1aria pfeifferi 180 ,:),5
[ NEH e ,. ruis- Physopsis africana 100 ~rO l 60! . ,
i seau r·'AKISo. IJymnaea natalensis 80 40 r.

~ __- L~(Ic
-~,._- ~.-

i R. KAIJONDO Biornpha1aria pfcifferi 280 SO 2 2001
... , -

1 1 l:'yrgophysa forska1ii 30 8 - - - ?2
1

-_.,.- -- f-. ,----
R. LOIiALANGJ~ Biornphalaria pfoifferi 240 IIUO .- .. ') lL',O

1 . _._"-]- ,
1 R. HJ1'UNGA Physopsis africana 80 [iO - .. 2 3J

Pyrgophysa forska1ii 4·0 10 . - - 30
20 '-:~ + ~ '-R. LC~)OKO l'hysopsis africana 40 l 20

ii
L...__

i\ TOTAPX 1543 !6'-)4 1 E 1 22
. ...L ~
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5. r"lOIS D'l\.VRIL 1979

1

i
1i 20

7

BF
- , - i 17
- i - 1 23

i 1

8

iLF
;

3

2
1

- 1 -!- , -

,
1 , 1 1 84

1

- : 2 i 50
- j 20

2 : 25
- i 32

! 1

, : 1 :
i

- ! 28
- ! 15
- ! 15

l ,

- ! 2 : 1 ~80
- 1 _ ' _ ! 42

\ '
1- : 3 ~ l
1

3
1

1

,, "

: i -, 2

6
4

50
8

50

325 ! 11

-" '18 1
4 ;

i

1 NE les
j 1-=

~g 1 1 1 =
:
1 30

"1

! 50
! 10
1

60 1 3'5
52 1 20

NR

114
i
i 100
! 30

x
X

X

SIl•. MOLLUSQUE

Biomphalaria pfeifferil 250
1
1

1

!;
; 868

,
Biomphalaria pfeifferi! 40 i 12
Physopsis africana : 40 ' 25
Lymnaea natalensis ,40 25

Biomphalaria pfeifferi! 2)0
Pyrgophysa forskalii i 50

Physopsis africana
I,ymnaea na talensi s

BIOTOPES

TOTAUX

R. DJUBUJUBU ;Physopsis africana
I. II et III ·pyrgophysa forskalii

1

R. "LOSOKO

Riv. TSFOPO

DRJ,IN:3+RAVI-
NhS et ruis-
seau MAKISü

IViAR"IS l'fAKISO'Physopsis africana
Lymnaca natalensis

1
1

i ETANG MATBTE
1

1
R. LUBUNGA

;PhYSOIlSis Fl.fricana
'Pyrgophysa forskalii 1, 1

! R.KONGA-K(:l.NGA.;PhYSoPSiSafricana_

•

LEG"ENDE
X : pas de récolte
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lTh~'T,'ï'l~T'3 _DE..'3 E~J;EN-:'3_ DE':LINF~SThTIONS CERC1\RIENTJES PAR :bSFLCE DE
lVl0LLU3QUES

1. ~.~omphalaria pfeifferi fJ

320 307

225 220

NE Ng

112 ' 106

••% !
!

3.5 1

5,6 '
--+

:>.4 '
!

2,2 ',
l,7 '

1

1,1 '
-1

3.6 1

5

2

1

BF
4

22

11

45

1 1
1- , -

21-

1 5
2 2
8 8

,
CS !LF

!
2 ' -

8

4-

NI
6

24

13

5

'5

61

368392

112 104-
85 80

12~6 !1185

NR.

330
850
930
700

520

330,
;3680

t-1 0 t s

TOTAUX

JANVIBR

DECEJ1ERE

FWRI"E,R

2. Physopsis africana

AVRIJ

9 1

8

4

1

6 3
2 1

30 5

,
cs iLF

14

NI
16
11

23
IR

5

87

Ng
176
223
302

287
135
83

192

234

325
305

149

88

NE

...•.+
NR
410

704

714
568
332
223, , ,

;2951 ;1293 ;1206

JJ..J.WIER

FEVRIER

TOTAUX

! DECEnBRE
1,
t
!
1,
1

l ,

•

Ng négatifs
% taux d'infestations par brévi-furcocercairee(c .rcaires à

Schistosoma) .

•• 1
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3. Pyrgophysa forskalii /
-j- V

tJ!nis NR NE Ng .... -----.----
! NI CS 1L1!' Bl' % !
1 ! --4

DEC1MBRE 187 98 97 f 1 1 -" 1 1

---+JANVIER 177 51 50 l 1 - , .- f !

161 ---4-
FEVRIER 34 31 3 1 2 - , !

, _..-1.
125 44 44 . .

MARS - 1 - _. ! 1

--L

AVRH 110 .25 24 1 1 r - _. ! ,
1 -+MAI 101 43 43 - r - 1 1

861 -+
TOTI,UX 295 290 5 :3 :3 ! _. ! !

• -!--+--4
(l

4. Ii.XP.maeanatalensis
+ 'J

i Mris NR NE 1 -r---,'Ng NI CS iLF BF i % i
DE C::MBRE 62 28 23 5 5

1 !
1 1

86 (9 64 5 4
-,.

JAN\IER 1 f

130 70 65 5
....--,.

FEV:'-,IER 4 1 . .
! !

MARS 150 80 74 6 4 2 ! 1, !
AVRTL 96 49 46 3 3 ! !, !

61 11 19 17 2 2 ! -,.
MAI , f !

585 315 289 26 22 1
TOTAUX 4
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'5.3. IN'l'ERPRETATION DES RESUI,TATS

)03 .• Infestation cerc~rienre en général

sui','nts :

ont
les

Tous les mollusques pulmonés adultes récoltés tans nos gîtes
té examinés au point de vue infestation cercar·enne./Pcur
ix mois d'observation. ces examens ont donné lèS résultats -.....,.

l:><.' +
! i iTotal ()1JESPECE ~'g NI CS !LF 13F, • NE

Bi mphalaria pfeifferi Il85 61 8 8 il5 1246 ,,
Ph:-sopsis africana 1206 87 30 5 52 1293 !
P:}.'gophysa forskalii 289 6 3 3 0 295 !

rLyrmaea natalensis 289 26 22 4 0 315 .,-_.
{VO 31 ~q.,V~ r2. le 0,1.-

U>/ 1 - 1;,12J,EGEJDE 0/ L G >( 3.D~{)

Ng = négatif ; NI = Nombre infesté ; CS = ccrc:üres simples.
• L7 longi-furcocercaires et BF brévi-furcocercqires.-- =

Cc :,";;ableaudonne une idée générale de la réceptivité. dans
la n~ture des mollusques pulmonés à KISANGANI. en ce qui concerne
les '~rois groupes de trématodes larvaires : cercaires· simples
(c'est-à-dire à queue non bifurquée) ; longi-furcocercaires et
brévi-furcocercairesCcercaires à Schistosoma). Nous ne nous som-
mes pas occupés d'une déternünation plus complète, ce qui serait
un t~avail de spécialiste.

bréri-furcocercaires : 4,0 %.
cercaires simples : 2.3 %.laux d'infestation

L'on peut donc remarquer que dans les cours d'eau àl~KISANGANI.•
19) piomphalaria pfeiffe~i est principalement infesté par des

brévi-furcocercaires(~chistosoma mansoni) : Taux d'infesta-
-~ion : 3.6 %.

29) ?hysopsis africana : présente une grande réceptivité pour les
cercaires de Schistosoma interoalatum et aussi pour les cer-
caires simples.
Taux d'infestation
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32) pyrgophysa forskalii : l~mbreexaminé a été indemne, en ce

qui concerne les brévifurcocercaires ; cependant on a trouvé
quelques specimens avec d~s cercaires simples et longi-furco-
cercaires. Taux = l,a %.

42) Lymnacla natalensis : est fortement et presque exclusivement
parasité par des cercaires simples. Taux d·infcstation : 6,9 %

3.3.2. Variations me~suelles de l'infestation b~lharzienne chez
Biomphalaria pfeifferi

lQ) Taux d'infestation: Le graphique ~Q 2A représente les varia-
tions mensuelles du taux d'infestation par bré-ri-furcocereai-
res(Schistosoma mansoni).

Taux
d'infestation(S. mansoni)

%

la
8

6

4

2

a

Graphique NQ ?A

Pendant une période de 6 ~ois. nous pouvons constater :
- un maxiDUID d'infestation(5.6 %) au mois de Janvier et une bais-

se graduelle pour les autres mois(pendant la saison pluvieuse).
- un faible taux au début de la petite saison sèche mais une

augmentation marquée en Janvier. Ce taux élevé subit immédiate-
ment une très forte chute au mois de Février. Mars. Avril et
~Iai.• Proportionnellement. les Biomphalaria pfeifferi infestés
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son'; donc les plus nombreux en Janvier et Février. Le taux est
faiGle en ~ars. Avril et Mai.

Pour avoir une idée exacte sur la con-'>am~"naticn bilharzienne
danë les cours d'eau à KISAFGANI. il est n~ce3sair( de connaître
égaJ ement les nombres réels de Biomphalariq infect,·s dont résul-
ten+ ces différents taux mersuels.

2Q) Nombre infectés: Ces nombres mensuels de Biomllhalaria
infectés scmtrepris sur le graphique NQ 21.

. ~M01SIiiAMFJD

~stes s. mansoni~,.

1-

-

-
-
-

1
r 1

2

22

l().

6

Nombre
di inf ' (

14
l8

•

Graphique NQ 2B
Nout pouvons remarquer :
- ur maximum du nombre de Biélmphalaria infectés : ~'2. au moi s de
Janvier. En réa'lité. l'infestation bilha:::-ziennees", donc très
répandue pendant toute la p6tite saison sèche, par"iculièrement
en Décembre. Janvier et Février. Elle est moins frÉ;quente en ~~ars.
Avril et Mai. Il est à noter qu'à aucun moment de l'année. pendant
les six mois d'observation. le danger bilharzien n'a disparu des
cours d'eau de la région(KIillLWGANI).
3Q) Rapport entre le degré de peuplement et le nombre d'infectés

~ous tenons à signaler ici que
le rythme de prélèvements de nos mc:lusq'1es n'a pas été uniforme
d'un mois à l'autre. suite aux différentes circonstances: grève
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des étudiants et suspensions de cours le 22 Mars, le Campus
était entouré par des gendarmes, ce qui rendait difficile la
sortie sur le terrain. ensuite les vacances de Paques puis
la grande crue d'Avril et de Mai. ne nous a pas permis de récol-
ter les mollusques à la Rive gauche car la traversée était
difficile ;
tous les mollusques pulmonés récoltés n'ont pas été examinés
au point de vue infestatjon ccrcarienne. sauf les mollusques
aOJltes. Ainsi donc. vu cc que nous venons de signaler, nous
ne pouvons pas établir le rapport entre le taux d:infestation
cErcarienne(nombre d'infectés) et· le degré è.epeuplement des
EiJmphalaria, parce que ce dernier n'a pas été observé réguliè-
rerrent au cours de notre travail.

4Q)_Causes probables des variations de l'infestation cercarienne

Nous avons aussi tâché d'établir les principaüx facteurs qui
règl:mt ces variations chez 3:1.omphalaria p:feii'fe-:-i;à notre avis.
ce CJnt les suivants :
- llaptitude de ces ~iom~h~~ria à l'hébergement du Schistosoma

!!!- .1soni ;
le. disponibilité des miracidies ;
la capacité de résistance de ces mollusques 1 l'e1vahissement
pee les miracidies.

Nous croyons que ces différents facteurs pet.:.ventexpliql1.er
les variations multiples au~~uelles l'infes~a~ioJ cercarienne est
est sujette au cours d'un mois à l'autre. Etant GOJné que la
maturité du parasite dans l'hôte intermédi~ir~ requiert une
durée d'environ deux mois(l), il résulte du g~:'ap:tiq18NQ2A que
leG ~onditiQns optimales à l'infestation par les miracidies sont
réalisées après la saison des pluies, et plus pracisement vers
la p~tite saison sèche du mois de Janvier.

pébut de la peti te ~aisrn sèche d5J_~Jl:";Yie:r.:~ les Biomphala-
Lia. ayant vécu dans des coY:(titions q\:as~ d:dfic LIE 3 durant toute
la s~ison des pluies. sont a=faiblis et ~ésis;ent rau à une
inf 3tation parasitaire. Le ~ilieu aqua~tque biologiquement
encore très pauvre. mais sta~ilisé et l ~opre, se rEconstruit
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pro~ressivement et n'oppose aucun obstacle aux rrlracidies. en
quê-~e d'un hôte intermédiairel Ainsi. on coneta e. d'une part,
les bonnes conditions stables dans lesquelles Cf;S Jarasites peu-
ven~ attaquer les mollus~ues et d'autre part, la fdble résistan-
ce ':tueces derniers peuvent opposer à l'envahis:3em,nt. sont les
cav~es probables de l'infestation élevée (nombre··te lX) que l'on
cor -3tate chez les planorbes pendant la petite s'üun de Janvier
et :.:-Février.

Pendant la petite saison sèche(Janvier) : ier "pluies moins
violentes et quelques intermittences diminuent la turbidité et
l'agitation de l'eau. ce dont les miracidies prJf:tent pour ap-
procher plus facilement" les Biomphalarja pf~iffe'~. trop faibles
pOl r résister à cet envahissement( 4 ).

Saison des pluies: cette saison apporte des conditions
néfastes aux vecteurs qu'aux miracidies. l,es B~~vhalaria pfeiffe-
ri affaiblis par une disette prolongée seraient une proie facile
à l'infestation miracidienne ;."mais la forte turbulence du cou-
rant et une eau chargée de boue et de fines particules de sable,
compromettent grandement la vitalité des miracidies. qui éprouve t
de trop grandes difficultés pour approcher les hôtes intermédiai-
res"(3). Ainsi. "lors de la réapparition de quelques fortes pluies.
les mollusques, encore plus affaiblis par la présence du parasite •.
ne savent guère résister aux conditions défavorables de l'habitat
aquatique"(5). C'est ce qui s'est observé à partir du mois de
Mars: les Biomphalaria pfeifferi, infectés ont disparu des cours
d'eau. c'est-à-dire sont rares et le taux d'infestationmoinaélevé· •.

5Q) Infestation humaine

Dans les cours d'eau de KISANGANI, et plus précisement dans
les ruisseaux KABONDO et LOFALAl~GA. les Bio~phaluria infec~és
de Schistosoma mansoni sont nombreux pendant le nois de Janvier~
Ce mois est dangereux pour la contamination par ~e schistosome •
non seulement aux endroits des ruisseaux peuplés par les mollus-
ques vecteurs. mais également en aval.

En milieu naturel. WEBBE. G.(3) a observé l~ présence des
cercaires dans l'eau de sites situés à 170(' m au moins de l' endr Jit
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d'émission. Bien sÜr que c€rtains prédateurs, comme Lebistes,
interviennent activement pour réduire la densité des cercaires
et con~ribuent à réduire l'intensité-de la transmission.

C'est malheureusement pendant la petite saison sèche de
Janvier et Février que la population locale a plus de contacts
avec l'eau de ces 2 ruisseaux: bains, lessives, recherche de
vers de terre(appâts) pour la pêche à la ligne, pêche par écopaRe
et parfois eaux de boissons.

La préparation de leurs champs le long des rives. et plus
particulièrement la culture d'une Aracée : Colocasia antiguorum.
dont les tubercules sont très appréciées par la population loca-
le. et l'exploitation de sables dans certains endroits des ruis-
seaux. sont autant de facteurs qui nécessitent un long contact
avec l'eau polluée.

D'autre part les personnes atteintes de bilharzioses contri-
buent également à l'infestation des hôtes intermédjaires présents.
Les petits enfants accompagnant leurs parents aux champs ou allant
à la pêche, s'ébattent dans l'eau.

Pendant les autres mois de la saison des pluics(Mars, Avril
et r-.ai), les possibilités d'une contamination bilharzienne sont
moindres: eau trop turbulente, Biomphalaria peu nombreux et rare-
ment infestés, ensuite les hommes surtout les adultes n'ont pres-
que pas d'occupations près des ruisseaux. Mais il est à signaler

- - -
qu'à aucun moment de l'année, pendant les 6 mais d'observations
les Biomphalaria pfeifferi infestés ne disparaissent complètement
dans ces deux ruisseaux(Kabondo et Lof'alanga).

3.3-.3. Variations mensuelles de l'infestation bilharzienne cheE
Physopsis africana

lQ) Taux d'infestation
Les variations ffiensuelles du taux d'infestatiJn par brévi-

furcocercaires(Schistosoma intercalatum) sont reprJduites sur le
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graphique NQ 3A

Taux d'in-
festation

(% (S. inter-
calatum)

Nombre
d'infe tés(S. intercalatum)

10 22

8 18

- -~

MoisM
h

A

GraDhi9u(~ NQ 3B

14

10 r

6r~2
1 _' .. !

M Mois D J F MD J F M A
Graphique NQ 31>.

Nous pouvons constater :
- un maximum d'infestation(5.8 %) au mois de .Févri':)ret une bais-

se en Avril et ~ai.
- proportionnellement, les Physopsis africana infectés sont donc

les plus nombreux en Février et Nars; le taux es'~ faible en
Janvier, Avril et Mai. Les conditions optimales il. l'infestation
par les miracidies sont réalisées en Février et IIars.

2

o

6 .
4

2Q) Nombre d'infectés:

•

Ces nombres mensuels de Physopsis infectés so~t repris sur
le graphique NQ 3B ci-dessus. Les taux et nombres 30nt élevés,
nous remarquons

un maximum du nombre d'infectés: 19. au mois de Février.
l,'infestation bilharzienne est donc répandue on ~évrier et Mars.
elle est moins abondante en Décembre, Janvier, p~is en Avril et
X"ai.
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3Q) Contamination humaine

T,es Physopsis africana infectés de Schistosoma intercalatum
sont nombreux pendant les mois de Février et mi-Mars. et ont été
récoltés dans les ruisseaux: Djubujubu l et Djubujubu II,
Lubunga. Marais Makiso et dans la rivière Tshopo.

Aux mois àe Février et Mars. les possibilités d'une contami-
nation humaine sont moins grandes dans les ruisseaux précités
que dans la rivière Tshopo où la population riveraine est tout
le temps en contact avec l'eau: bains, lessive, eaux de bois-
sons. pêche. L'activité de la population riveraine est tres
intense surtout à la rive gauche de cette rivière. précisement
à Ja hauteur des industries des boissons: la Bralima et l'Unibra.
et aussi à la hauteur de l'abattoir public de Kisangani. C'est
dans ces tronçons de la rivi~re q'le nous avons r~colté nos mollus-
ques infestés. C'est aussi l'endroit où l'eau est plus pOlluée
à Kisangani par des mati~res fécales.

4Q) L'infestation par cercaires simples ~hez Physo~~i2_africana

~ous n'avons pas essayé de déterminer ces cer~aires simples
qui appartiennent très probablGment à plusieurs espèces de tréma-
todes. Mais ils parasitent Physopsis africana dans d s propor-
tions assez élevées.

Taux d'infestation
Nombre d'infectés

2.3 01-

30

3.3.4. Variations mensuellBs de l'infestation par.~~rc~ire§
simples chez L:fffinaeanatalensis

A Kisangani. Lymnaea natalensis ne peut être considéré com-
me un vecteur possible de bilhar~iose humaine. Il est principa-
lement parasité par des cercaires simples(esp2ces diverses, non
déterminées) et rarement de longi-furcocercaires.

Comme il a été dit à l'introduction, eL médecine vétérinai-
re, il jOll.· un rôle très important comme vecteur de douves
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hépatiques du bétail.
Sur 315 Lymnées examinés + 22. soit 6.9 %.
Les Lymnées infectés sont cependant les plus nombreux

pendp.nt le s 4 premiers moi s : Décembre. J'lnvier. }'évrier et
!"Tarc~.Le nombre d'infestés diminue en Avril et Mai. On constate
que les mollusques infectés restent nombreux jusqu'à l'arrivée
de la grande crue d'Avril et de Mai. qui a été néfc.ste aussi
bien pour les l,ymnées parasités que pour les non-pé.rasités.

Le taux d'infestation des Lymnées ne semble dcnc que très
peu influencé par les facteurs climatiques.

Conclusion: Au point de vue prophylaxie humajne. une
destruction de ces mollusques pulmonés vecteurs sel'a le plus
néc( ssaire et aussi le plus efficace à Kisangani. f·ielle est
entreprise immédiatement apres la saison des pluie".

3.4. RESUI·TATS DE L'EXPERIJVIENTATION

12) Dans les trois cobayes baignés dans l'eau cOrJ.tcnantde
nomhreuses cercaires émises par des Physopsis african~ :
* R{sultat : tous les animaux héberge~ient des ver, adultes et

des oeufs de Schistosoma intercalatum. au niv('lU du foie.
des veines poriIPet mésent(>riques et des tuniqL es intestina-
les.

* Aspect de la parasitose
Foie: l'aspect en était parfois légèreme~t décoloré. la

surface plus ou moins granitée.
-1~1~~1~~_~1_~~~~~~_~~~~~!~~~g~~~:Des ~dulies de S. inter-

calatum ont été retirés des veines m{sentériques.

2Q) Dans les 2 cobayes baignes dans l'eau contenqnt de nombreu-
ses cercaires émises par des Biomphalaria pfeifferi
* Résultat: tous les 2 cobayes hébergeaient des VErs adultes et

des oeufs de Schistosoma mansoni au niveau deE veines portes
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et mésentériques et des tuniques intestinales, mais aussi dans
le foie.
* kspect de la parasitose:

- Foie : noua avons observé de nodules ou de ponctuations
blanchâtres; l'aspect du foie était légèrement décoloré.
Par perfusion hépatique et porte, nous avons récupéré des
Schistosomes adultes mâles et femelles, en nombre très
variable entre trois et dix ; ces vers ont 2tG recueillis
et leur examen a montré qu'ils étaient de S. mansoni tout
à fait normaux et conformes aux descriptions classiqL·8S.
De nombreux oeufs parfai teillentembryonnés ou vide étf,ient
inclus dans le parenchyme hépatique, au sein de gran~lomes
typiques dans cette parasitose.
Certains de ces oeufs, placés dans l'eau dOlce, ont donné
naissance à des miracidiums.

- 1~!~§!in_~!_~~~~~§_~~§~~!~E~9~~§ : Des adultes de S. manso-
ni, moins nombreux que dans la veine porte, ont été reti-
rés dos veines mesentériques.

Corclusion : Cette expérimentation a donc confirmé ce dont nous
avions parlé plus haut, à savoir que les cercaireE Schistosomi-
qucs des Biomphalaria pfeifferi appartiennent à S. mansoni, et
aussi, les cercaires schistosomiques des PhysopsiE africana
appartiennent à S. intercalatum. Mais dans la science, il n'y a
pas de certitude absolue. On peut se tromper et ccnfondre les
cercaires de Schistosoma avec d'autres cercaires à queue bifide
(furcocercaire). La reproduction de l'infeetion chez un aniwal
~c laboratoire est alors une preuve indéniable du diagnostic.
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3.5. LA LUTTE CONTRE LA SCHISTOSOMIASE

"La lutte contre les bilharzioses peut être menée selon
plusieurs méthodes :
- l'attaque du parasite dans le corps humain;
- la prévention du contact entre les eaux suspecte3 et la peau ;
- ln rupture du cycle vital du parasite à un momenj favor~ble.
A ce dernier égard. le mode d'intervention le plus satisfaisant
se situe au niveau ciumollusque vecteur"(18). C'est ce contrôle
des mollusques pulmonés hôtes qui servira de trame à notre E'ug,,-

gestion.

1. Lutte directe contre les mollusques

Il existe bien entendu à Kisangani un service d'hygiène qui
s'occupe de l'assainissement de la ville. ciela ll;":;teanti-palu-
déenne et anti-bilharzienne y comprise. Outre le traitement des
bilnarziens qui se présentent à l'hôpital et aux divers dispensai-
res de l'agglomération. les ruisseaux da la ville et des zones
urbaines sont traités au sulfate de cuivre. Or ces mesures d'une
utilité relative. si même elles ne sont appliquées qu'irrég~liè-
raGent et sporadiquement. masquent bien souvemt lé. situatio'1
réellE.

En ce qui concerne la lutte ciirecte contre l(:s moll usoucs
à Risangani le début de la saison sèche(Décembre) offre au point
cievue biologique. le moment le plus propice de l'année. d~ moins
pendant nos six mois d'observation sur le terrain, pour en7re-
prendre une action de destruction par les mollLscocides. A cette
époque, les Biomphalaria et les Physopsis sont les moins no~breux,
ils sont affaiblis par la longue périofe critique de la sajscn
des pluies. Les oeufs sont rares, mais nous nous 'crouvons ~ ]a
veille ciepontes abondantes. Dans les cours d'eau(ruisseaux) la
population locale ne s'expose pas encore fréquemmqnt à l'infesta-
tion bilharzienne, comme elle la fera couramment 'luelques semaine:,
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plus tard,
C'est de ce moment favorable qu'il faut profiter pour détrui.

re la population malacolcgique clairsemée et affaiblie, avant
qu'elle ait pu produire une quantité notable d'oeufs. résistant
au mollusooeide(12) et provoquer une infection renouvelée de la
population lo.ale.

2. Lutte éeolegigue par modification de l'environnement

Si la biologie des mollusques vecteurs de schistosomes déter-
mine en premier lieu le moment propice à l'application du mollus-
eo~ide. par contre. les possibilités d'entamer une action destruc-
tive avec les meilleures chances de succès dépendent d'une tonnai ,
sance précise des conditions écologiques des espèces vectr~s(18.
et O.M.S.19T3).

Les données recueillies au cours de la présente étude nous
montrent les Biomphalaria pfeifferi comme des organismes recher~•chant les détritus végétaux grossiers et à cet effet se rencontr~
principalement dans des ruisseaux à végétation aquatique bien
développée et aux en~roits où le courant est ralenti,
- les Physopsis africana : présentant un préférendum écologique
pour les milieux polysaprobiques, pauvres en oxygène. sur des
dép~ts de fins détritus organiques réducteu!s.

Les méthoàes de destruction, aussi bien chimique qu'écologi-
que. doivent ~tre axées sur la présence des vecteurs sur ees
sédiments qui leur fournissent le~ eondltions vitales indispensable
Les mét des éeologiques par modification de l'environnement doi-
vent ~tre dirigées vers - l'élimination des sédiments et vég~taux
et l'oxygénation du milieu ;.-l-,asséchements temporaires, faUfar-
dage. drainage des ,anaux d'évacuations. Aussi lontemps que,
pendant la saison sèche, la formation de dépôts détritiques pour.
ra ~tre évitée, le peuplement des Planorbidae restera égalemert
aasez streint'l,.3.5.l2.14).
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IV. DIS eus S ION

Au tpurs de lq période allant de Décembre 1978 à Mai 1979.
nous avons rée Ité et examiné au total : 1246. Bi.mphalaria
~f€ifferi. 1293 Physopsis afrieana. 295 Pyrg,physa forskali! et•315 Lymnaea natalensis provenant de 42 g1tes différents.

Seuls Biomphalaria pfeifferi et Physopsis africana ont été
trouvés vecteurs des Schistosomes. Le taux d'infestation chez
Biomphalaria suit un cycle non stable. Il montre un maximum(i.6 %)
en J~nvier(en saison sècho). LEITAR(12) à Jadotville ~ obtenu un
taux é~ vé( 10-14 %) pendant la petite saison sèche. C maximum
peut s'expliquer en grande partie: d'une par~ la stabilité aoe~
du milieu aquatique aux époques préoédant ce m?-ximum(donc 1ftt '"
saison sèche de Janvier). d'autre part un affai~issement physï~

'qUli des mollusques survivants à ces époques.
Chez Physopsis. l'infestation bilharzienne ne montre pas non

plus un cycle régulier. Il varie d'un mois à l'autre. Nous avons
obt4nu un maximum d'infestation en Février(saison sèch?).
FISHER. in (1). a obtenu à YAKUSU. un po~rc8ntag8 d'in! tation
d'environ 2 à 3 % en Juin et Juillet(saison sèche). On constate
que ehez Physopsis l'infestation par miracidi s paratt plutôt
déterminé par certains facteurs climatiques et éQol giques.

Chez les Lymnées. le cycle de l'infestation par cercaires
simples est presque régulier : on a peesque le m~e taux tous les
mois.

La littérature nous indiqu~ que les mollusques vecteurs de
Schistosomes sont également vecteurs d'autres trématodes. C'est
ce que nous av~ns observé chez nos espèces veetrices. A part
)€B'eercaires de Schistosoma trouvées. ces mollusques hébergent
d'autres cercaires simples. L'infestation mixte(à deux espèses
de cercaires) n'a pas été ebservé au cours de notre étude.

Nous avons observé la reproduction chez Biomphalaria pfeif-
feri. PhysoJ2sis africana et LYmnaea natalensi,.
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Au point de vue nombre. longueur et largeur des enveloppes
des oeufs. nous sommes arrivés aux mêmes résultats que PARENT
et LEITAR(ll) à ~adotvil1e. Mais en ce qui concerne les mois
de ponte, ceux-ci ne sont pas les mêmes qu'à KISANGANI où les
pontes les plus abondantes s'observent en Janvier et Février
tandis qu'à Jadotville. elles sont abondantes aux mois d'Avril.
Mai. Juin. Juillet et Aoüt. On peut expliquer cela par le fait
que les facteurs c1imatiques(pluies. chaleur. froid) ainsi que
les propriétés physiques et chimiques du sol et de l'eau ne
sont pas les mêmes à Jadotvi11e et à Kisangani).

L'habitat des mollusques est oonstitué en général par des
petits ruisseaux permanents. de régime fort stable en saison
sèche. mais balayés périodiquement par des crues violentes en
saisons des pluies. Ainsi au point de vue prophylaxie humaine.
une destruction des mollusques vecteurs est nécessaire et sera
très efficace à Kisangani. si elle est entreprise immédiatement
après la saison des pluies.
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v. CON C LUS ION

Biomphalaria ,pfeifferi et Physopsis africana sont des
vecteurs de Schistosomes. Les deux espèces peuvent se rencontrer
dans un même milieu. Physopsis africana est l'espèce la plus
fréquente dans la région. Elle présente un préférendum écologique
pour les eaux à faible courant. niches en détritus organiques
colonisant le bas fond. tandis que Biomphalaria pfeifferi préfère
les eaux à végétation aquatique abondante colonisant la surface.
On le rencontre aussi dans les ruisseaux à courant rapide(ex.
ruisseau KABONOO) mais caché derrière des obstacles ou dans des
dépressions où le courant est plus faible.

Le taux d'infestation par brévi-furcocercaires(cercaires
pathogènes) semble légèrement élevé chez Biomphalaria pfeifferi.

Tous les petits ruisseaux de Kisangani sont pratiquement
infectés et particulièrement les ruisseaux KABONOO. LOFALANGA.
DJUBUJUBU 1. II et III. et la rivière TSHOPO. Sur la rive gauche.
le ruisseau LUBUNGA et son affluent LOSOKO sont également infec-. -
tés.

La pluviosité ~ le facteur principal qui influence la
densité de la population malacologique. Les conditions optima
d'existence et de reproductio~ des mollusques coIncident avec
la saison sèche.

-'.
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